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Statistiques de la saison 2020-2021 – (COVID-19) 
 
Sa chienne (reprise coproduction) 
6 représentations avec 223 spectateurs 
Jauge à 50 places, taux d’occupation 74.3% 
 
 
Lettre à nos aînés (création) 
Les 8 représentations publiques ont été annulées 
 
 
Grâce à Dieu (coproduction) 
Les 8 représentations publiques ainsi que les 3 scolaires ont été annulées 
Tournée à Lausanne et Sion 
8 représentations publiques avec 191 spectateurs  
11 représentations annulées 
 
 
Le journal d’Anne Frank (reprise création) 
Les 5 représentations publiques ainsi que les 7 scolaires ont été annulées 
Tournée à Cluses, Bienne, Gland, la Chaux-de-Fonds, Morges, Baden, Cossonay, Winterthur et 
Avenches 
Les 9 représentations publiques ainsi que les 8 scolaires ont été annulées 
 
 
L’évadé (accueil) 
Les 7 représentations publiques ainsi que les 2 scolaires ont été annulées 
 
 
Frida jambe de bois (accueil) 
Les 7 représentations publiques ont été annulées 
 
 



	

	

Le cabaret des réalités (accueil) 
Les 7 représentations publiques ont été annulées 
 
Une rose et un balai (reprise création) 
11 représentations publiques avec 609 spectateurs 
7 représentations avec une jauge limité à 1/3 de la salle et 4 à 2/3 
Taux d’occupation  97.5% 
9 représentations scolaires avec 452 étudiants jauge limitée à 1/3 
Taux d’occupation 98.5% 
Tournée à l’Arbanel – Treyvaux 
3 représentations publiques avec 230 spectateurs 
 
 
Gouverneurs de la rosée (reprise en tournée) 
Tournée à Genève 
7 représentations publiques avec 464 spectateurs 
Tournée à Martigny, Treyvaux, Lausanne, Romont, Gland et Monthey 
Les 9 représentations ont été annulées 
 
 
Cafés littéraires 
Les 6 soirées cafés littéraires ont été annulées  
 
 
Résumé 
26 représentations dont 9 scolaires au Théâtre des Osses 
1'284 spectateurs dont 452 étudiants au Théâtre des Osses 
18 représentations et 885 spectateurs en tournée 
124 abonnements dont 28 remboursés 
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LETTRES A NOS AINES
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Y’EN A MARRE!

Les chorales aux abois
Pendant que le secteur culturel tente tant 
bien que mal de s’adapter à la situation, 
on a laissé les chœurs sur la touche. Coup 
de gueule de notre chroniqueuse.
Le secteur culturel est en détresse. En plus des 
annulations de gros événements prévus ces 
prochains mois, difficile de planifier sur le long 
terme: peur de s’engager dans l’inconnu, perte 
d’argent, énergie gaspillée, temps perdu… 
Nombreuses sont les raisons du désespoir des 
artistes. Cela dit, c’est la faute à personne ou à 
pas de chance, et toute personne saine d’esprit 
comprend qu’il était nécessaire de prendre des 
mesures rapidement. On coupe en premier les 
loisirs, considérés comme plus futiles que le tra-
vail – comment faire autrement dans notre so-
ciété capitaliste, me demanderez-vous? – et on 
attend de pouvoir desserrer la vis. Que faire, ce-
pendant, quand son métier, c’est le loisir? Ac-
cepter qu’on sera toujours le premier à avoir 
peur de tomber?
Certains orchestres montent de nouveaux pro-
jets et répètent par groupes de moins de 10 per-
sonnes. Les adeptes de l’Oulipo se frottent les 
mains; les contraintes rendent parfois étonnam-
ment créatif. Et les chœurs? Réponse du Conseil 
fédéral: «Les manifestations des chorales d’ama-
teurs sont interdites». Je suis allée nettoyer mes 
lunettes et ai lu cette phrase dix fois. Chanter en 
quatuor avec un masque à 4 mètres de distance 
est illégal. Les chefs de chœur sont sans voix, car 
la situation est pire que jamais: on n’a plus le 
droit de rien faire du tout. Mais vraiment rien. 
Elle a bon dos, la créativité. Si la situation sani-
taire n’avait pas été sérieuse, on aurait pu se réu-
nir en groupes de dix pour souffler dans des 
flûtes traversières, en protestation. Ça, c’est en-
core permis. Sûrement parce que les flûtes, ça ne 
yodle pas. Alors oui, les chorales ont de quoi crier 
à l’injustice. D’après les chiffres publiés par Le 
Temps en août dernier, Fribourg compte un cho-
riste pour 35 habitants. Vous allez les entendre. 
Comment, on ne sait pas encore. L
 LISE SCHALLER

Les chœurs 
amateurs ont 
l’interdiction 
formelle de 
poursuivre 
leur activité. 
Lise Schaller
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des Jeunes de La Liberté
Kaziwa Raim (079 501 00 28)  
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RETROUVEZ-NOUS AUSSI EN LIGNE

«The Queen’s Gambit: longue vie à la reine!»

laliberte.ch/jeunes

Des comédiens fribourgeois expriment leur déception après l’annulation 
de la pièce Lettres à nos aînés au Théâtre des Osses

Au théâtre de l’incertitude

K LISE SCHALLER

Scène L Pour Aurélie Rayroud et 
Nicolas Roussi, jeunes comédiens de 
25 ans, le durcissement des mesures 
annoncé par le canton le mardi 
3 novembre a signi"é le gel de leur 
carrière naissante, un jour avant la 
première. «Comme les dernières 
mesures prises par le Conseil fédéral 
étaient récentes, je pensais que nous 
passerions entre les gouttes au 
moins pour les premières représen-
tations», regrette Aurélie. Ironie du 
sort pour la pièce Lettres à nos aînés, 
née du premier semi-con"nement. 
Elle n’aura vu le jour qu’à huis clos, 
lors des répétitions. L’organisation 
de la troupe semblait pourtant à la 
mesure de la situation: «En cas d’ab-
sence d’un acteur, un système de 
suppléants au sein même du groupe 
a été mis en place. La metteuse en 

scène Geneviève Pasquier disait que 
nous irions jusqu’au monologue», 
sourit Nicolas.

Le 3 novembre fatidique, l’équipe 
devait reprendre la répétition à 14 h. 
Pas question, cependant, de com-
mencer à travailler dans l’incerti-
tude: «Jusqu’ici, nous avions répété 
sans regarder les infos, explique Ni-
colas. Mais cette fois, nous avions 
tous un mauvais pressentiment.» 
Aurélie raconte comment elle a vécu 
l’annonce en direct: «J’avais une 
énorme boule au ventre – je n’atten-

dais plus que le mot «théâtre». En-
suite, nous avons quand même répé-
té jusqu’à 22 h. C’est en rentrant que 
j’ai eu le contrecoup.» Elle tempère: 
«Mais nous n’étions pas énervés, la 
situation est grave.» Nicolas d’ac-
quiescer, ajoutant: «C’était juste une 
expérience frustrante car, malgré le 
beau chemin parcouru, la pièce est 
au "nal faite pour être jouée devant 
un public.»

Une plani!cation dif!cile
Au-delà du vide momentané créé 
par l’annulation de la pièce, les 
jeunes comédiens craignent pour 
l’avenir. «Comment vivre avec le vi-
rus? Des questions existentielles se 
posent», constate Nicolas. D’après 
lui, si le secteur sait être créatif et 
rebondir, les structures doivent s’ali-
gner: «Le Théâtre Equilibre montre 
bien comment la société a imaginé 
l’activité théâtrale. Notre monde 

n’est pas adapté à un public de moins 
de 50 personnes.» Les deux comé-
diens disent ne pas croire aux repré-
sentations en ligne: «Sans le public 
en présence, c’est complètement dif-
férent», af"rme Aurélie.

Selon elle, les projets qui sont for-
cés de s’adapter à la situation ac-
tuelle ont beaucoup à perdre: «De 
nouveaux projets peuvent naître de 
cette situation. D’autres, par contre, 
doivent renoncer à beaucoup de 
choses.» La planification reste un 
problème majeur: «Si l’on est pré-
venu à la dernière minute, il est 
impossible de créer en composant 
avec la situation, soupire Nicolas. Il 
est dif"cile de rêver à de nouveaux 
projets maintenant.» Malgré tout, 
les deux jeunes comédiens disent 
penser d’abord au moyen terme: 
«J’ai appris à vivre au jour le jour 
pour être moins angoissée», sourit 
Aurélie. L

La création Lettres à nos aînés, née d’une série de missives publiées dans La Liberté, a été mise en scène par Geneviève Pasquier. Julien James Auzan

«C’était juste  
une expérience 
frustrante»

Nicolas Roussi

Des étudiants en droit au service de la communauté
Coup de cœur L La Perma-
nence juridique bénévole re-
groupe des étudiants en droit 
proposant des conseils juri-
diques gratuits à toute per-
sonne souhaitant s’informer 
sur ses droits.

Après des mois de consultations 
juridiques par téléphone en rai-
son de la pandémie, la Perma-
nence juridique bénévole (PJB) 
a rouvert ses portes. Depuis mi-
septembre, l’association, dont le 
but est de fournir des conseils 
juridiques gratuits, propose à 
nouveau des consultations sur 
place. Fondée en octobre 2017, 
elle compte aujourd’hui seize 
bénévoles, tous issus de la Fa-

culté de droit de l’Université de 
Fribourg.

Des procédures de divorce 
aux querelles de voisinage en 
passant par les oppositions aux 
ordonnances pénales et aux 
commandements de payer, les 
membres de la PJB traitent de 
questions juridiques en tout 
genre. «Nous donnons des 
conseils de nature juridique, 
mais pas seulement», souligne 
Marie Ammann, 25 ans, prési-
dente de l’association. «Nous 
accompagnons les personnes et 
les or ientons pa r fois vers 
d’autres organismes plus spéci-
f iques, a insi que vers des 
moyens alternatifs de résolution 
de con#it.»

Au cours des consultations 
juridiques, les bénévoles tra-
vaillent toujours par groupes 
de quatre. Un format qui «favo-
rise l’entraide», selon Wilfried 
Boundel, membre de la PJB de-
puis cet automne. En rejoi-
gnant l’association, le jeune 
homme a pu prendre conscience 
de la complexité et des nuances 
propres à chaque cas. «Cela 
rend la ré#exion encore plus 
stimulante qu’en cours, où les 
exercices s’appuient générale-
ment sur des faits sommaires 
et peu ambigus», explique-t-il. 
Grâce à son activité bénévole, 
l’étudiant a en outre pu saisir 
«l’importance de trier les in-
formations données par la 

 personne et d’identif ier ses 
intérêts».

Pour Marie Ammann, l’enga-
gement au sein de la PJB est don-
nant-donnant. «Les personnes 
qui viennent nous voir ont la 
possibilité d’avoir des conseils 
juridiques gratuits et en retour, 
nous avons la chance de pouvoir 
mettre en pratique les connais-
sances acquises durant nos 
études», af"rme-t-elle. «De plus, 
la permanence est très forma-
trice d’un point de vue juridique, 
car elle nous permet d’approfon-
dir des domaines du droit qui 
nous sont moins familiers. En"n, 
sur le plan humain, il s’agit d’une 
expérience très enrichissante», 
conclut-elle. L KESSEY DIEU

Afin de se compléter, les bénévoles travaillent toujours par groupes 
de quatre lors des consultations juridiques. Maÿlis De Sandol-Roy

Radio 

Le !éâtre des Osses crée «	Lettres à nos aînés	» du 5 au 15 novembre 
Radio Fribourg La Cafète du 02.11.20 – Geneviève Pasquier au micro d’Amaëlle 
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Fribourg s’aligne sur le reste de la Suisse
VOTATIONS. Hier, une majorité de 
citoyens du canton de Fribourg 
(54,9%), tout comme le peuple suisse, 
a refusé l’initiative populaire pour 
une interdiction du !nancement des 
producteurs de matériel de guerre. 
Le refus fribourgeois est un peu moins 
prononcé que le résultat national 
(57,4%). L’initiative du Groupe pour 
une Suisse sans armée et des Jeunes 
Verts voulait interdire le !nancement 
des producteurs de matériel de guerre 
dans le monde. La Banque nationale 
suisse, les fondations et les caisses 
de prévoyance, n’auraient plus pu 
!nancer les entreprises réalisant plus 

de 5% de leur chiffre d’affaires annuel 
avec ce matériel.

Seuls quatre cantons, dont trois 
romands, ont voté pour le texte. Le 
canton urbain de Bâle-Ville s’est mon-
tré le plus enthousiaste avec 57,9% de 
oui. Le Jura suit avec 55%, devant 
Genève (53,1%) et Neuchâtel (52,5%). 
Vaud a refusé l’initiative du bout des 
lèvres (50,8%).

Egalité à Crésuz
Dans le canton, seul le district de 

la Sarine a accepté le texte à 52,2%. 
En ville de Fribourg, il a même obtenu 
62,7% des voix. Dans les districts du 

Sud, l’initiative a été écartée à 56,4% 
en Gruyère, à 55,2% en Veveyse et à 
59,4% en Glâne. Crésuz a réalisé une 
égalité parfaite avec 66 voix dans 
chaque camp tandis que Granges et 
Saint-Martin sont les seules communes 
à avoir voté à contre-courant. Elles 
ont respectivement enregistré 53,4% 
et 50,2% de voix favorables à l’intro-
duction de ce texte.

En Gruyère, c’est à Bellegarde 
(69,4%) et à Pont-la-Ville (69,1%) que 
le non a été le plus marqué. Les petites 
communes glânoises du Châtelard et 
de Montet ont, elles, balayé l’initiative 
à 75,6% et 72,4%. Seule Remaufens, en 

Veveyse, a obtenu un non de 
plus de 60% (61,4%). Quant 
aux chefs-lieux, ils ont 
refusé le texte à 53,6% 
pour Bulle, à 57,1% 
pour Romont et à 
57,4% pour Châtel-
Saint-Denis.

Finalement, le 
taux de participa-
tion dans le Sud est 
plus faible que la 
moyenne cantonale 
(45%). Un petit 40,9% 
en Veveyse, 41,7% en 
Glâne et 43,7% en Gruyère.

A l’échelle nationale, les 
initiants ont assuré être 

très satisfaits d’obtenir 
quelque 42% de voix 

en leur faveur. 
«L’initiative a per-
mis de mettre en 
évidence les in-
vestissements 
mortifères de la 
Banque nationale 

et des caisses de 
pension», relèvent-

ils encore dans un 
communiqué. 
 CLP AVEC L’ATS

Votations fédérales

En Suisse, le PDC devient Le Centre
POLITIQUE. Au niveau suisse, le 
Parti démocrate-chrétien 
(PDC) s’appelle désormais Le 
Centre. Samedi, ses délégués 
ont accepté à 84,9% le change-
ment de nom (325 voix contre 
57 et un bulletin blanc), lors 
d’une assemblée des délégués 
dispersée en treize lieux dans 
toute la Suisse.

Le PDC renonce-t-il à son 
identité et à un positionnement 
clair en abandonnant le C de 
chrétien? Non, ont estimé les 

partisans du changement d’ap-
pellation, qui pensent que les 
valeurs chrétiennes du parti 
ne disparaîtront pas.  
Les opposants ont argumenté 
que ce qui manque au parti est 
une ligne politique sans équi-
voque.

En préambule, le président 
Gerhard P!ster a déclaré que, 
en changeant de nom et en 
fusionnant avec le Parti bour-
geois-démocratique (PBD), le 
PDC pourrait résoudre un pro-

blème structurel qui le mine 
depuis quarante ans. «Nous 
n’avons jamais réussi à sortir 
de nos régions d’origine parce 
que nous sommes perçus 
comme un parti catholique ou 
particulièrement religieux.»

Fribourg décidera plus tard
Ce nouveau nom ne s’ap-

plique qu’au parti national.  
Les sections cantonales ont 
jusqu’en 2025 pour décider  
de le suivre ou non. De son 

côté, le PDC fribourgeois 
«prend acte de cette volonté, 
en regrettant toutefois – ti-
ming et Covid obligent – de 
n’avoir pas été en mesure 
d’échanger avec sa propre 
base sur cette importante 
question, explique son pré-
sident Damiano Lepori dans 
un communiqué. Les délégués 
s’exprimeront lors d’une pro-
chaine assemblée sur le nom 
que le parti cantonal souhaite 
se donner.» ATS-CD

Le plan de relance 
est opérationnel
CANTON. Le plan de relance 
de l’économie fribourgeoise 
entre dans le concret. Mardi 
dernier, le Conseil d’Etat a en 
effet validé toute une série 
d’ordonnances et de règle-
ments d’exécution permet-
tant l’entrée en vigueur des 
25 mesures prévues.

Pour rappel, le Grand 
Conseil avait approuvé, le 
13 octobre dernier, une enve-
loppe de 63,3 millions de 
francs pour ce plan concocté 
par le Conseil d’Etat a!n de 
soutenir l’économie canto-
nale, durement touchée par 
la crise du Covid-19.

Sept domaines
Les 25 mesures touchent 

sept domaines: la construc-
tion, la mobilité et l’énergie; 
le soutien à la compétitivité 
des entreprises; la formation; 
la consommation des mé-
nages; le tourisme et le com-
merce local; l’agriculture et 
les forêts; en!n la culture et 
le sport.

Parmi les mesures rele-
vant de la Direction de l’éco-
nomie et de l’emploi (DEE), 
citons les chèques à la re-
cherche et au développe-
ment (4 millions) ainsi qu’à 
la digitalisation et à l’auto-
mation (2,4 millions), censés 
accélérer le retour des entre-
prises à la compétitivité; le 
renforcement du Programme 

bâtiments (5 millions), le 
soutien aux restaurants, 
bars et discothèques (3 mil-
lions) ou encore 5 millions 
de contributions au !nance-
ment des salaires des 
apprenti·e·s de première an-
née.

La DICS (instruction pu-
blique, culture et sport), elle, 
prévoit notamment des me-
sures en faveur de la forma-
tion (bourses d’études), de la 
culture (pertes en lien avec 
le Covid-19 et projets de 
transformation des entre-
prises culturelles) et du sport 
(aides aux associations et 
clubs sportifs, soutiens aux 
jeunes sportifs et sportives 
de talent, etc.).

Notons encore, dans les 
domaines de la DIAF (Institu-
tions, agriculture et forêts), 
une prime de soutien à l’éco-
nomie forestière du canton 
(10% du prix d’achat du bois 
utilisé). Un soutien unique en 
Suisse, selon le communiqué 
diffusé hier par la Chancelle-
rie d’Etat.

Tout sur internet
Le canton a réuni toutes 

les informations sur son plan 
de mesures, toutes Direc-
tions confondues, sous une 
même page internet: www.
fr.ch/dee/plan-de-relance-de- 
leconomie-fribourgeoise. 

 JnG

Un demi-million 
pour le bois local
RELANCE. Les entreprises fribourgeoises de construction 
qui utilisent du bois fribourgeois pourront béné!cier, dès 
le 1er janvier, d’une prime de soutien s’élevant à 10% du prix 
d’achat du bois utilisé – mais au maximum 20 000 francs par 
projet. Cette mesure, dotée de 500 000 francs, fait partie du 
plan de relance du canton.

Ce soutien, «unique en Suisse, sera mis en œuvre par le 
Service des forêts et de la nature en collaboration avec  
Lignum Fribourg», a indiqué lundi la Chancellerie d’Etat. Les 
projets devront être réalisés en 2021 et 2022. Les demandes 
pourront être déposées jusqu’au 30 octobre 2022 et seront 
traitées selon leur ordre d’arrivée.

«L’économie forestière, qui représente 2300 emplois dans 
le canton de Fribourg, souffre de la baisse des prix due à des 
stocks en Europe en raison de la crise du Covid-19», peut-on 
lire dans le communiqué. Le potentiel durable d’exploitation 
de bois est estimé à 325 000 m3 par année. Or, ces dernières 
années, seuls 250 000 m3 à 275 000 m3 ont été exploités en 
moyenne. 

 ATS

Les Osses veulent 
aussi pouvoir rouvrir

Prévu en novembre et reporté, le spectacle Lettres à nos aînés est prêt à être joué par les huit 
comédiens fribourgeois. JULIEN JAMES AUZAN

Le Théâtre des Osses demande une réouverture le 10 décembre, comme les restaurants. Réunissant 
des comédiens locaux, les deux créations au programme pour le mois de décembre peuvent commen-
cer du jour au lendemain, avec un plan de protection déjà en place pour cinquante spectateurs.

XAVIER SCHALLER

THÉÂTRE. «Chacun ne se réalise pas en se 
ruant sur les biens de consommation.» 
Codirecteurs du Théâtre des Osses,  
Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier 
n’ont guère apprécié le Black Friday et ses 
grandes surfaces pleines de monde – «bien 
plus propices à la contamination que  
50 personnes masquées, désinfectées, 
tracées et assises en ligne sur des chaises». 
Dans une lettre adressée au Conseil d’Etat, 
ils avouent «ne pas comprendre l’ordre 
des priorités des mesures prises» et récla-
ment une réouverture des théâtres le 
10 décembre, en même temps que les  
cafés-restaurants.

«Nous n’avons pas reçu d’information 
directe à ce sujet, explique Geneviève Pas-
quier. Mais le communiqué, publié ven-
dredi sur le site de l’Etat, ne cite jamais les 
théâtres. Nous en déduisons qu’aucun allé-
gement n’est prévu pour nous le 10 dé-
cembre.»

Des créations prêtes
Pourquoi demander une réouverture, 

alors qu’Equilibre et Nuithonie ont déjà 
annoncé l’annulation des spectacles jusqu’à 
la !n de l’année? «Ils ont d’autres soucis, 
avec des troupes qui peuvent être bloquées 
à la frontière ou une salle de 700 places à 
gérer. Nous, nous pouvons redémarrer 
demain avec nos deux créations maison.» 
La coproduction Grâce à Dieu réunit des 
comédiens fribourgeois et valaisans, Lettres 
à nos aînés huit comédiens du canton. «Le 
décor est monté et les équipes des deux 
spectacles sont en stand-by. Et, symboli-

quement, nous avons laissé la billetterie 
ouverte.» 

Geneviève Pasquier espère être enten-
due. «Nous nous sommes montrés très 
solidaires et conscients des enjeux sani-
taires. Mais les nocturnes et le Black Friday 
nous ont fait sortir de nos gonds. Cela va 
au-delà de la défense des artistes. Le public 
fribourgeois a besoin du théâtre pour re-
trouver son équilibre, se ressourcer. Il a 
besoin d’imaginaire, de poésie et de lien 
social.»

Pour appuyer leur démarche, les Osses 
préparent une action intitulée «Le Théâtre 
des Osses est prêt à redémarrer en même 
temps que les cafés».

Hier, les huit comédiens de Lettres à nos 
aînés et deux de Grâce à Dieu  ont tourné un 
clip. «Ils y présentent, avec humour, les me-
sures de protection  que nous avons prises, 
explique Geneviève Pasquier. Ensuite nous  
proposerons un genre de calendrier de 
l’avent sur les réseaux sociaux, avec le petit 
clip d’un des comédiens chaque jour.» !

CANTO
N

SUISSE

N
O

N
 4

3
,44%

   56,56%

 O
U

I  
 

49,27%  50,73%

   

Entreprises 
responsables

Interdiction
financement 
matériel de

guerre 

N
O

N 54.90%   45,1
0%

 O
U

I  
 

57,45%  4
2,5

5%
  

 

CA
NTO

N
SUISSE



 

RÉGIONS 11
LA LIBERTÉ

JEUDI 10 DÉCEMBRE 2020

 

Entraide Cinzia Elia, de Vuisternens-en-Ogoz, 
a créé un groupe de dons d’objets 
sur Facebook. Succès inattendu. L 16

Speedwings vend ses avions
Payerne. Speedwings, propriété de l’homme d’affaires fribourgeois 
Damien Piller, abandonne ses activités aériennes pour se concentrer 
sur le secteur des services aéroportuaires à Payerne. L 17

Le plan de mesures du Conseil fédéral suscite l’indignation. Certains cafetiers envisagent de désobéir

«Comme les dindons de la farce»
K MAUD TORNARE

Restaurants L «Sonnés, dépi-
tés, écœurés»: les restaurateurs 
fribourgeois se disent sous le 
choc après l’annonce surprise 
du Conseil fédéral. La fermeture 
à 19 h et le dimanche que le gou-
vernement entend décréter au 
niveau national dès samedi et 
jusqu’au 20 janvier suscitent 
indignation et incompréhen-
sion. Présidente de Gastro-
Fribourg, Muriel Hauser estime 
que la quasi-totalité des établis-
sements publics ne pourront 
pas exploiter de manière à cou-
vrir leurs frais dans ces condi-
tions. Une trentaine d’établisse-
ments bullois se disent prêts à 
désobéir si le Conseil fédéral ne 
fait pas marche arrière.

«On se sent trahi»
«On se sent trahi. On est 
comme les dindons de la farce», 
confie Benjamin Aebischer, 
patron du Frogs & Roses Café à 
Estavayer-le-Lac. L’établisse-
ment rouvrira aujourd’hui et 
demain. «Mais si la fermeture à 
19 h est con"rmée, nous serons 
contraints de fermer le restau-
rant dès samedi et jusqu’à la "n 
janvier. Nous vivons grâce aux 
menus servis le soir», explique 
Benjamin Aebischer.

«Cela fait deux semaines que 
l’on se plie en quatre pour pré-
parer la réouverture et respec-
ter les mesures sanitaires. Tout 
ce boulot pour apprendre que 
l’on devra fermer à 19 h! On joue 
avec nos nerfs en soufflant le 
chaud et le froid tous les deux 
jours», réagit Valdrin Azemi. 
Pour le gérant du bar Le Buro à 
Bulle, ces nouvelles mesures 
sont «incompréhensibles». 
«Nous avons l’impression de 
payer pour ceux qui n’ont pas 
voulu prendre de mesures», 
 estime le gérant pour qui il 
 vaudrait mieux «tout fermer 
comme en France et toucher les 
RHT».

P r é s i d e n t e  d e  G a s t r o -
Fribourg, Muriel Hauser se dit 
«choquée» par la communica-
tion abrupte et sans concerta-
t ion préa lable du Consei l 
 fédéral. «C’est scandaleux et 
inacceptable. La limitation à 
quatre personnes par table nous 
limite déjà dans le chiffre d’af-
faires. Mais si on nous enlève 
des heures de travail, nous ne 
pourrons simplement plus 

payer les salaires de décembre. 
Ce n’est pas avec des menus du 
jour et des carafes d’eau que 
nous pourrons survivre», in-
dique Muriel Hauser. La prési-
dente de GastroFribourg juge la 
situation très grave. «M. Berset 
parle d’aides, mais quelles aides? 
Nous ne recevons rien depuis 
mars. Les caisses sont vides et 
les crédits Covid utilisés. Beau-
coup de restaurateurs doivent 

emprunter de l’argent à leurs 
proches. Nous avons besoin de 
soutien financier supplémen-
taire, direct et rapide.»

Rester ouvert samedi soir
En consultation, le plan de 
 mesures du Conseil fédéral est 
contesté par cinq cantons ro-
mands (Vaud, Valais, Neuchâ-
tel, Jura et Fribourg) et Berne. 
Réuni hier en séance extraordi-

naire, le Conseil d’Etat fribour-
geois fait savoir qu’il demandera 
au Conseil fédéral de revoir 
l’ampleur du nouveau dispositif. 
A l’instar de ses homologues 
romands, le Gouvernement fri-
bourgeois s’oppose à une ferme-
ture généralisée le dimanche. 
«Pour ce qui est de l’heure de 
fermeture des cafés et restau-
rants, le Conseil d’Etat demande 
que l’heure soit "xée à 23 h, tel 

que prévu dans notre canton», 
indique le conseiller d’Etat Mau-
rice Ropraz. La possibilité pour 
les théâtres, cinémas et salles de 
spectacle d’accueillir jusqu’à 
50 personnes au maximum, 
moyennant le respect strict des 
plans de protection sanitaire, 
est aussi demandée. «En cas 
d’éventuelles restrictions sup-
plémentaires décidées par la 
Confédération, celles-ci devront 
être compensées par des aides 
f inancières fédérales impor-
tantes», ajoute le Conseil d’Etat.

Une trentaine de patrons 
d’établissements publics bullois 
se disent toutefois prêts à aller 
plus loin. «Nous allons laisser le 
Conseil d’Etat faire son travail. 
Mais s’il n’obtient pas gain de 
cause, nous n’aurons pas d’autre 
choix que la désobéissance. 
J’ai déjà perdu 150 000 francs 
da n s u n ét abl i s s ement  et 
100 000 francs dans un autre. 
Ce n’est pas une amende de plus 
qui va changer grand-chose», 
con"e Vincent Clément, patron 
de l’Indus Bar à Bulle. Le collectif 
a déjà préparé un visuel à faire 
circuler sur les réseaux sociaux 
afin d’inciter à rester ouverts 
 au-delà de 19 h samedi soir. L

Alors que  
les établisse-
ments publics 
s’étaient 
 préparés  
à rouvrir  
aujourd’hui, 
l’annonce du 
Conseil fédéral 
semble leur 
avoir coupé 
l’herbe sous  
le pied.  
Alain Wicht

«C’est  
scandaleux  
et inacceptable»  
 Muriel Hauser

«C’est désolant, fatigant et déprimant»
La fermeture pourrait se prolonger 
pour les lieux de culture fribourgeois. 
Réactions.

Fermés depuis début novembre, de 
nombreux lieux culturels fribour-
geois envisageaient de rouvrir dès le 
19 décembre. L’annonce du Conseil 
fédéral fait ainsi l’effet d’une douche 
froide pour les musées, théâtres, salles 
de concert et de cinéma qui travail-
laient d’arrache-pied pour proposer 
un programme dans le respect des 
règles sanitaires. Hier, les personnes 
contactées ne se faisaient guère d’illu-
sions sur leurs chances de concrétiser 
leurs projets.

Alors que Nuithonie et Equilibre 
ont annoncé la reprise pour début 
janvier, le Théâtre des Osses, à Givi-
siez, était impatient de retrouver son 
public. Deux créations n’attendent 

que ça, Lettres à nos aînés et Grâce à 
Dieu. A écouter Nicolas Rossier et 
Geneviève Pasquier, codirecteurs, les 
préparatifs allaient même bon train. 
«Nous avons d’ailleurs milité pour 
ouvrir le 10 décembre, comme les res-
taurants», explique Nicolas Rossier. 
«Dès le départ, notre politique a été de 
tout faire pour jouer tant qu’on ne 
nous l’interdisait pas, renchérit Gene-
viève Pasquier. Nous aimons notre 
travail, nous aimons le théâtre, c’est 
notre vie. Et je crois que le public y 
tient aussi.»

Nicolas Rossier a compté que de-
puis mars, neuf représentations ont 
pu être données aux Osses, contre une 
centaine d’annulations. «Cela fait dix 
mois que nous ne pouvons plus tra-
vailler correctement. C’est désolant, 
fatigant et déprimant», lâche-t-il.

Président de l’Association des ciné-
mas romands et programmateur des 
salles Cinemotion à Fribourg, à Bulle 
et à Payerne, Xavier Pattaroni estime 
que la culture doit cesser «d’être une 
variable d’ajustement». Il critique 
également la manière de faire. «Je 
peux comprendre ce nouveau tour de 
vis, mais le chemin pour y parvenir 
est terriblement tortueux et compli-
qué», déclare-t-il. Le programmateur 
n’est cependant pas surpris: «Je sen-
tais l’épée de Damoclès sur nos têtes, 
mais je pensais qu’on nous laisserait 
une fenêtre d’opportunité, pendant 
les fêtes, avant d’affronter la troisième 
vague.»

Fataliste, Xavier Pattaroni sou-
haite maintenant que les mesures de 
soutien soient plus «rapides, concrètes 
et simpli"ées». Il parle d’un «monstre 
de bureaucratie». L MAGALIE GOUMAZ

«LE FÉDÉRALISME EST MIS À MAL»
Un non-sens: les partis politiques fribour-
geois sont unanimes pour fustiger le plan 
de mesures du Conseil fédéral. «Imposer 
une fermeture à 19 h et le dimanche aux 
restaurateurs romands, qui se sont pliés 
jusque-là aux contraintes sanitaires, est 
cynique et injuste», estime le PDC pour 
qui le «Conseil fédéral reprend trop tardi-
vement la main». «Le fédéralisme, invo-
qué lorsqu’il s’agissait de légitimer une 
certaine détente dans les cantons aléma-
niques alors moins touchés, est au-
jourd’hui mis à mal.» Pour l’UDC, le 
 revirement du Conseil fédéral revient à 
«sanctionner les bons élèves». «Le can-
ton de Fribourg, comme les autres can-
tons romands, a pris des mesures qui ont 
montré leurs effets», souligne le parti qui 
s’appuie sur les statistiques. Avec une 
incidence à 14 jours de 441 cas par 
100 000 habitants, Fribourg fait désor-

mais partie des cinq cantons où le taux 
d’incidence est le plus bas. «Le Conseil 
fédéral doit maintenant s’assurer que les 
mesures nécessaires soient prises dans 
les cantons où la situation est critique, 
mais il ne doit en aucun cas imposer de 
telles mesures de manière unifiée, là où 
la situation ne l’exige pas ou plus», es-
time l’UDC. Président du PLR fribour-
geois, Sébastien Dorthe souligne quant à 
lui «l’incohérence de ces mesures» et 
appelle le Conseil d’Etat à se battre pour 
un «consensus acceptable». Pour le Par-
ti socialiste, l’annonce du Conseil fédéral 
amène plus de confusion qu’autre chose. 
«Ce n’est pas logique», souligne la prési-
dente du PS fribourgeois Alizée Rey. «Si 
le Conseil fédéral persiste dans ce sens, il 
est primordial qu’il mette en place un vrai 
soutien pour éviter les faillites et les 
pertes d’emplois.» MT





 

 

Radio 

> Fermeture jusqu’au 30 novembre annoncée par les cantons de Vaud et 
Fribourg  
RTS La Première 04.11.20 Le Journal de 8h - Geneviève Pasquier à la veille de la création 
de «	Lettres à nos aînés	»  
Dès 7’25’’ 
https://www.theatreosses.ch/fileadmin/user_upload/Documents/
RTS_LaPremiere_20201104_le-journal-de-8h_des_7_35.mp3 

> « Surprise et incompréhension après la reprise en main par le Conseil 
fédéral – les cantons romands ont l’impression d’avoir fait le sale boulot » 
RTS La Première 01.12.20  Le Journal de 6h30 Nicolas Rossier au micro de Julie Liardet 
Dès 1'50' 
https://www.rts.ch/play/radio/journal-de-06h30/audio/le-journal-de-6h30-presente-par-foued-boukari?
id=11773743 



 

Télévision 

«	La culture doit de nouveau tirer la prise	» 
La Télé Vaud Fribourg, Radar fribourgeois 06.11.20 - Geneviève Pasquier sur le 
plateau de Gaël Longchamp 
https://latele.ch/emissions/radar-fribourgeois/radar-fribourgeois-s-2020-e-179?
s=1 

https://latele.ch/emissions/radar-fribourgeois/radar-fribourgeois-s-2020-e-179?
s=1 



 

EXPOSITION ANNE FRANK UNE HISTOIRE D’AUJOURD’HUI
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« Pour moi en tant qu’entrepreneur, l’initiative vise  
une évidence. Seul un cadre légal clair peut placer  
les entreprises sur un pied d’égalité et préserver  
la réputation des entreprises suisses à l’étranger.

Auprès de 300 autres entrepreneurs, je m’engage  
pour un OUI à l’initiative pour des multinationales 
responsables ! »

Directeur Cla-Val Europe

www.entreprises-responsables.chle 29 novembre

Hugo Van Buel

 PUBLICITÉ

Le CO de Marly s’est lancé dans un projet proposé par la Maison Anne Frank et le Théâtre des Osses

Anne Frank racontée par les jeunes
K TIFFANY TERREAUX

Histoire L Figure intempo-
relle de la seconde guerre 
mondiale, Anne Frank et 
plus particulièrement son 
journal intime ont traversé 
les générations jusqu’à nos 
jours. C’est en 1942 que la 
jeune f il le, alors âgée de 
treize ans, commence à rela-
ter son quotidien dans son 
journal. Treize ans, c’est 
aussi à peu de chose près 
l’âge des élèves de 11H du 
cycle d’orientation de Marly 
qui endossent le rôle de guide 
pour l’exposit ion «Anne 
Frank, une histoire d’au-
jourd’hui» qui commence 
cette semaine.

Uniquement réservé au 
cadre scolaire, ce projet a 
pour objectif la «transmis-
sion [de connaissances] par 
les pairs». Quoi de mieux 
pour se sentir concernés par 
cette histoire que des adoles-
cents du même âge qu’Anne 
Frank au moment où elle 
écrivait son journal? L’expo-
sition retrace non seulement 
l’histoire de la famille Frank, 
mais également le contexte 
historique de la "n de la pre-
m ière guer re mond ia le 
jusqu’en 1945. Chaque par-
ticipant s’est porté volon-
taire pour démarrer cette 
aventure.

Au total, dix élèves de tous 
types de classes confondues 
ont répondu à l’appel. Sylvie 
Tissier, formatrice franco-
phone de la Maison Anne 
Frank, les a guidés au travers 
d’un atelier sur trois jours. 
Ce dernier s’est déroulé en 
 plusieurs étapes: prendre 
connaissance de la matière, 
manipuler les divers docu-
ments, trier puis commencer 
à s’entraîner pour l’oral. 
 S y lv i e  T i s s i e r  p r é c i s e : 
«Chaque élève parle de l’en-
semble de la matière tout en 
choisissant de mettre en 
avant certains aspects qui 
l’ont plus touché. De ce fait, 
chaque visite guidée peut se 
faire sous un angle d’ap-

proche un peu différent. Les 
plus jeunes auront tendance 
à mettre l’accent sur la fa-
mille Frank, tandis que leurs 
compères un peu plus âgés se 
concentreront davantage sur 
le contexte historique.»

Questionner le passé
Cette exposition a pour but 
d’éveiller plusieurs ques-
tionnements. «Le racisme, 
les discriminations,  etc. 
n’ont pas disparu avec la "n 
de la guerre en 1945. Ce pro-
jet a pour objectif de ques-
tionner le passé, d’analyser 
les processus établis en Alle-
magne dans les années 30 
p a r  e x e m p l e  p o u r  l e s 
confronter à des préoccupa-
tions actuelles. Comment 
est-ce que je fais, moi, quand 
je suis témoin d’une injus-
tice? Suis-je passif? Com-
ment se construire des re-
pères aujourd’hui pour agir 
en tant que citoyen? Il s’agit 
ici de sensibiliser les jeunes 
à ces problématiques», dé-
clare Sylvie Tissier.

Interviewés lors de leur 
dernier jour de formation, les 
élèves se réjouissent de dé-
marrer cette exposition. 
«L’histoire d’Anne Frank est 
vraiment captivante, c’était 
une "lle courageuse. En plus, 
c’est aussi une bonne expé-
rience pour s’améliorer dans 
les présentations orales» sou-
ligne Farah, 14 ans. «Depuis 
petite, je suis intéressée par 
l’histoire de la deuxième 
guerre mondiale, j’avais donc 
déjà un intérêt personnel 
avant cette exposition. Mais 
dans tous les cas, je dirais 
aux autres élèves: si vous 

«Chaque visite 
peut se faire 
sous un angle 
d’approche un 
peu différent» 
 Sylvie Tissier

Formatrice francophone à la Maison Anne Frank, Sylvie Tissier a servi de guide aux jeunes historiens. Charly Rappo

avez l’occasion, faites-le!» 
renchérit Alizée, 15 ans.

Un projet qui séduit
Stéphane Gremaud, direc-
teur du cycle d’orientation de 
Marly, se réjouit qu’un tel 
projet puisse se réaliser dans 
l’établissement: «Au-delà du 
devoir de mémoire, c’est aus-
si une manière utile de faire 
de la prévention auprès des 
jeunes contre les discrimina-
tions.» Katia Berset, adjointe 
de direction et responsable 
du programme culturel, par-
tage, elle aussi, cet enthou-
siasme: «Je félicite les volon-
taires de s’investir dans ce 
projet. C’est un engagement 
conséquent, en dehors du 
temps scolaire.»

Cette exposition se tien-
dra jusqu’au 21 janvier 2021 
dans l’établissement marli-
nois. Pour clore ce projet pé-
dagogique, tous les élèves du 
cycle assisteront aux repré-
sentations du Journal d’An-
ne Frank au Théâtre des 
Osses du 15 au 24  janvier 
2021. Par la suite, cette 
aventure se poursuivra dans 
les cycles d’orientation de 
Jolimont, d’Estavayer-le-Lac 
et d’Avenches.

Sylvie Tissier n’a à ce jour 
jamais reçu de retour négatif 
de la part des élèves. Au 
contraire, des progrès sont 
perceptibles chez chacun 
d’eux, pour la prise de parole 
en public notamment ou la 
gestion du stress. Plusieurs 
af"rment: «Je n’oublierai ja-
mais l’histoire d’Anne.» De 
quoi rendre certains nostal-
giques quand l’expérience 
touche à sa fin. C’est pour-
quoi la Maison Anne Frank 
met en place une formation à 
l’automne à Amsterdam qui 
permet à ces jeunes de pour-
suivre l’aventure s’ils le sou-
haitent et d’atteindre le «ni-
veau 2». Ils sont ainsi formés 
pour animer des ateliers 
dans les classes de leur col-
lège pa r exemple et de-
viennent ambassadeurs de la 
Maison Anne Frank pour 
perpétuer l’histoire. L



FESTIVAL ALLER-RETOUR A FRIBOURG 
FONDATION CH POUR LA COLLABORATION FEDERALE
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Comment traverser les frontières linguistiques? Plus que les pièces 
bilingues, les théâtres plébiscitent les surtitres. Tour d'horizon

K ELISABETH HAAS

Scènes L La pandémie a mis le monde 
théâtral à l’arrêt, mais les institutions 
fourmil lent de projets. Celui des 
échanges linguistiques notamment, des 
chocs de cultures, que le festival de tra-
duction Aller-Retour de Fribourg évo-
quera aujourd’hui, en ligne. Pas besoin 
de traverser la frontière ni le Röstigra-
ben pour apprécier des textes joués dans 
d’autres langues. A la Comédie, c’est 
même devenu un credo: «Nous avons 
toujours considéré que le théâtre, c’est 
bien en langue originale. Ce serait dom-
mage de se priver d’œuvres d’autres lan-
gues», défend Denis Maillefer. Un bon 
acteur porte en lui «une approche, un 
style de jeu, avec des spéci"cités liées à 
sa langue. Nous ne voulons pas nous 
priver de ça.»

Le codirecteur de l’institution gene-
voise a des réseaux au Brésil, en Italie, 
en Belgique, en Russie notamment, 
voire en Israël. Il accueille aussi des 
spectacles en anglais. L’échange entre 
pièces francophones et germano-
phones en Suisse fonctionne en re-
vanche moins bien. Il y a peu de dia-
logue. «Nous sommes pauvres dans 
l’Outre-Sarine, les territoires sont peu 
poreux», reconnaît Denis Maillefer.

Les spectacles étrangers accueillis à 
la Comédie, pensés pour tourner, sont 
souvent déjà surtitrés en français. 
«Mais cela peut arriver que nos équipes 
le fassent elles-mêmes.» Le théâtre sur-
titre également en anglais des spec-
tacles francophones pour le public in-
ternational de Genève. «Les cinéphiles 
acceptent les versions originales sous-
titrées, pourquoi pas au théâtre?» Mais 
la question de la langue semble «plus 
délicate» au théâtre. Denis Maillefer se 
souvient: «Certains spectacles pro-
voquent un élan fou», ce fut le cas avec 
What if they went to Moscow? de Chris-
tiane Jatahy, en 2018, créé à partir des 
Trois Sœurs de Tchekhov, qui mêlait les 
codes du théâtre et du cinéma. «Le 
public est plutôt réceptif. Mais il faut le 
convaincre. Un spectacle moyen dans 
une autre langue est encore plus dif"-
cile à défendre qu’un spectacle moyen 
en français…»

La Comédie projette également de 
produire des créations bilingues, fran-
çais-portugais et français-iranien, 
notamment, avec à chaque fois des 
acteurs des deux langues. Sa mission 
vise clairement le rayonnement inter-
national. Est-ce que le public suit? 
«Plus on pratique, plus le public 
connaît et plus il apprécie», estime 
Denis Maillefer.

Coûteux
La réalité est tout autre à Bienne. Ain-
si, c’est moins vers l’étranger que Nebia 
se tourne spontanément, que vers la 
partie alémanique de la ville. Direc-
trice, Marynelle Debétaz a pris les de-
vants: elle s’adresse, depuis la rénova-
tion de sa grande salle, au public 
germanophone, avec en moyenne six 
spectacles surtitrés par saison. Sa mis-
sion, défendre la culture francophone 
à Bienne, ne va pas sans penser aussi 
au public alémanique. «Nous surti-
trons le maximum de pièces, quand 
cela a du sens.»

Moins les solos d’humour donc que 
les pièces de compagnies romandes. 

Les raisons budgétaires jouent un rôle 
dans ce choix prioritaire. «Le surti-
trage est coûteux. Nous sommes tribu-
taires de soutiens publics», précise 
Marynelle Debétaz, qui reçoit notam-
ment des aides de Pro Helvetia pour les 
créations romandes. «Si nous faisons 
ce travail, il faut que cela puisse être 
utile à la compagnie.»

La scène biennoise est divisée entre 
le TOBS, qui fonctionne sur le modèle 
germanique de l’«ensemble» à de-
meure et «surtitre aussi en français 
quelques spectacles». Et Nebia, qui est 
un théâtre d’accueils. La proportion 
exacte du public alémanique dans la 
salle est dif"cile à mesurer. Marynelle 
Debétaz sait que le "déliser «prend du 
temps. Il faut le faire souvent pour 
créer une habitude.» Le projet d’un 
abonnement bilingue en commun a 
pour l’instant été mis en sourdine à 
cause du Covid-19. «Nous allons le re-
mettre sur le tapis, avec l’ambition de 
décloisonner les spectateurs attachés 
à leur institution.»

«Un produit hybride»
A Fribourg, on peut précisément parler 
de cloison presque étanche. Les tenta-
tives d’ouvrir une brèche ne sont pour 
l’heure que ponctuelles. A leur arrivée 
au Théâtre des Osses, Geneviève Pas-
quier et Nicolas Rossier ont défendu 
une version surtitrée en allemand de 
L’Illusion comique de Corneille, puis des 
Acteurs de bonne foi de Marivaux. Deux 
spectacles qui ont tourné en Suisse alé-
manique. Deux «classiques» du patri-
moine du théâtre français, qu’ils évo-
queront d’ailleurs aujourd’hui en "n 
d’après-midi dans le cadre du festival 
Aller-Retour. Mais faute de soutien 
pour la traduction, qui représente un 
budget considérable à l’échelle des 
Osses, l’essai ne s’est pas maintenu sur 
la durée.

Le tandem a toutefois voulu œuvrer 
pour le dialogue: il a ouvert «un labo-
ratoire» et «exploré le bilinguisme» en 
direct sur le plateau avec une pièce au 
titre de circonstance, Röstigraben. 
Ecrite à quatre mains par Antoine Jac-
coud et Guy Krneta, elle a mis face à 
face Geneviève Pasquier et le comé-
dien alémanique Niklaus Talman, 
chacun dans sa langue. La commande 
d’écriture a précisément porté sur le 
fait que les deux cultures ne se mé-
langent pas tant que ça, en tout cas 
sur les scènes fribourgeoises. L’expé-
rience de Röstigraben, en 2015, a mon-
tré aux Osses que le public alémanique 
«n’était pas venu en masse» et que 
«faire un théâtre bilingue est un tra-
vail de longue haleine». Le théâtre a 
aussi constaté qu’il était difficile de 
vendre auprès des directeurs, en vue 
d’une tournée, un «produit aussi hy-
bride». La pièce a particulièrement fait 
mouche à Bienne, où le public s’est 
reconnu dans les dif"cultés de se com-
prendre au quotidien… «La culture 
suisse n’existe pas. Ce sont des 
cultures», résume Nicolas Rossier.

Les tentatives de les unir restent 
encore davantage dans l’utopie que 
dans le concret du terrain. Les publics 
sont encore largement séparés, sauf 
pour les spectacles de danse, de cirque 
et les concerts, où la barrière linguis-
tique ne joue pas de rôle. Mais la fonda-
tion Equilibre et Nuithonie accueille 
déjà la saison du Theater in Freiburg. 
Et les surtitrages de créations et de 
pièces en français pour le public ger-
manophone sont en projet. Les pre-
miers essais ont été empêchés par la 
pandémie d’avoir lieu. L

F Comment traduire une scène?,  
discussion menée par Thomas Hunkeler,  
sa 17 h 30-18 h 30 en ligne.  
www.aller-retour.ch

AVEC SURTITRES,  
BITTE SEHR

Le Röstigraben incarné au Théâtre des Osses par Geneviève Pasquier et Niklaus Talman. Charly Rappo-archives

«Les territoires  
sont peu  
poreux» 

Denis Maillefer

ET PRATIQUEMENT? «ON FAIT DES CHOIX»
Marynelle Debétaz, directrice de Nebia, à Bienne, fait 
confiance à l’une des grandes spécialistes de la traduction 
théâtrale, reconnue sur les scènes européennes: Dora Kapus-
ta. Elle est plurilingue et à la tête de l’entreprise zurichoise 
Subtext. Le Théâtre des Osses, lui, a assumé lui-même la 
préparation des surtitres pour ses deux spectacles qui ont 
tourné en Suisse alémanique. «C’est beaucoup de travail pour 
envoyer des slides au bon moment», précise Nicolas Rossier. 
«Il faut bien connaître le spectacle pour que les surtitres 
soient intelligents et ne coupent pas une scène.» C’est toute 
une préparation, qui nécessite quelques semaines de travail, 
abonde Geneviève Pasquier: «On ne donne pas le texte in 

extenso, on fait toujours des choix. Il faut que le spectateur 
puisse quitter l’écran.» Et donc apprécier aussi la mise en 
scène plutôt que de passer son temps à lire les surtitres. Ce 
qui se joue «entre les lignes» doit toujours pouvoir être com-
pris par le jeu.
Une fois la traduction choisie ou faite sur mesure, il faut donc 
l’ajuster aux coupes réalisées sur le plateau, puis «élaguer». 
Le rythme de lecture propre à chaque spectacle, l’accordage 
juste des surtitres à la scène demandent des tests en répéti-
tion. «C’est une question de feeling, c’est parfois délicat, il faut 
beaucoup anticiper», insistent les codirecteurs du Centre dra-
matique fribourgeois. EH
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Deux pièces en vidéo
écrites au Théâtre des
Osses

(Keystone-ATS)

▲  Le Théâtre des Osses a invité deux jeunes auteur.e.s pour créer deux pièces, qui sont proposées en vidéo. sda-ats

24 mars 2021 - 10:35

Fermé au public, le Théâtre des Osses à Fribourg a
abrité l'écriture de deux pièces, mises en lecture et captées en vidéo
en quelques jours. Deux auteurs Eva Marzi et Maxime Sacchetto
sont venus porter un regard "neuf et curieux" sur le travail de mise
en scène.

Eva Marzi et Maxime Sacchetto ont été choisis parmi une vingtaine
de candidats et candidates. "L'autrice et l'auteur ont bénéficié de ce
projet visant à créer des impulsions pour l’écriture théâtrale, ce qui
est encore assez rare en Suisse romande, et à promouvoir la
relève", dit le Fribourgeois Matthieu Corpataux, directeur de la
revue littéraire L’Epître, partenaire du Théâtre des Osses pour cette
initiative, dans un communiqué mercredi.

La "folie" des gardiens de phare

Avec son texte La garde, Eva Marzi explore poétiquement la "folie"
des gardiens de phare, espace où elle a trouvé "un écho aux
théâtres vides, avec énormément de silence". Lors de son séjour au
Théâtre des Osses, l’auteure genevoise, a relevé la "chance
exceptionnelle de pouvoir vivre toutes les étapes, de l’écriture aux
répétitions puis au tournage. (...) Le point de référence, c’est
vraiment le texte. On lui accorde une confiance que j’ai trouvée
vraiment très belle".

Quel est le rôle, dans notre société, de la personne qui écrit?
Maxime Sacchetto sonde la question avec humour dans Blue
Lagoon Lounge Bar, où les histoires se rebellent. Au moment de
quitter Givisiez, le jeune auteur dit avoir vécu "des moments très
heureux autant humainement qu’artistiquement, et s’être rendu
compte à quel point le travail de mise en scène, qui donne vie au
texte, est fantastique".

"L’immersion de deux auteurs au Théâtre des Osses a été pour nous
une bouffée d’air frais", se réjouissent Geneviève Pasquier et
Nicolas Rossier, co-directeur et co-directrice: "ce mini-laboratoire
s’est déroulé dans un esprit d’expérimentation et d’échange, et
surtout d’intense créativité". Le fruit de cet encouragement à la
relève littéraire baptisé "De l’écriture à la scène", en collaboration
avec la revue L’Epître, est à découvrir en ligne dès mercredi sur le
site www.theatreosses.ch.

Relève

Les deux auteurs font partie de la relève romande. Eva Marzi, 36
ans, docteure en sociologie, a obtenu l'an dernier un diplôme en
écriture littéraire de la Haute école des arts de Berne. Durant ce
master, elle approfondit sa pratique d’écriture poétique bilingue,
en français et en italien. Sa création bénéficie de mentorat des
écrivains et poètes Pierre-Alain Tâche, Pierre Lepori, José-Flore
Tappy, Fabiano Alborghetti et Célia Houdart.

Dans ses poèmes, Eva Marzi explore le rapport à la nature et la
métaphore du langage. Son univers est "postapocalyptique",
minéral. Elle aborde aussi les thèmes de la migration et des
ruptures biographiques, de la perte de sens et de la fragilité.

Membre du collectif Craduction, elle participe à des performances
littéraires lors de festivals (notamment Fureur de lire 2019 et
Fécule 2020 – 2021). Avec le collectif a temporary alliance, elle
présente la création féministe Toward bodies au Centre d’art
Pasquart à Bienne. Eva Marzi a reçu le Prix de poésie 2020 de la
Société genevoise des écrivains pour son recueil Le Pouvoir des
verbes tus.

Maxime Sacchetto, 25 ans, archéologue, musicien, poète et militant,
vit à Lausanne. Il écrit principalement de la poésie et de la
musique. Après avoir lancé son propre label à Lausanne (Table
Basse Records), il s’emploie à développer son écriture au sein de
plusieurs revues littéraires suisses et françaises (Le Persil, L’Epître,
Revue Triages, La Vie Manifeste). Il gère également plusieurs
productions de concerts et de lectures à Lausanne et ailleurs.
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L’art «di!érencié» du Creahm, 
poétique, coloré, lumineux

Dix membres du Creahm exposent dès samedi au Musée de Charmey. Parmi eux (de haut en bas et de gauche à droite) : Elmar Schafer (Abendsonne am Berg), Myriam Schoen 
(Nach dem Sturm), Rémy Vuillème (Le glacier content) ou Margot Gillard (Poya).

Le Musée de Charmey rouvre 
ses portes samedi et propose 
un dialogue entre les œuvres 
de dix artistes du Creahm  
et les collections de l’institu-
tion, qui fête cette année  
son trentième anniversaire.

CHRISTOPHE DUTOIT

EXPOSITION. Ce n’est pas de l’art brut 
au sens strict de la dé!nition de Jean 
Dubuffet. Mais de l’art «différencié», 
selon l’expression de Luc Boulangé, 
l’instigateur du premier atelier Creahm 
à Liège, en Belgique. Cette notion 
s’ancre dans la conviction que «des 
personnes en situation de handicap 
douées d’un talent créateur trouvent 
dans les arts plastiques un mode pri-
vilégié d’expression, un sens à leur vie 
et une identité d’artiste pour autant 
qu’on leur en donne les moyens».

Pour ces moyens, l’atelier fribour-
geois du Creahm est actif à Villars-sur-
Glâne depuis 1998. Dès samedi, dix de 
ses membres exposent leurs œuvres 
au Musée de Charmey sur le thème 
«Regard vers les cimes». «L’occasion 
pour l’institution charmeysanne d’ins-
taurer un dialogue, pour marquer son 
trentième anniversaire, entre ses 
collections et la création artistique 
actuelle», explique sa conservatrice 
adjointe Pauline Santschi.

Cimes symboliques
Entourés de deux accompagnateurs, 

qui les aident à faire éclore leurs tra-
vaux, les dix artistes fribourgeois ont 
travaillé, depuis 2016, sur l’image de la 
montagne. Des montagnes qui tendent 
à l’abstraction triangulaire aussi bien 
pour Rémy Vuillème, son plus jeune 
membre, que pour Elmar Schafer, pilier 
de l’atelier depuis ses débuts. «Tétra-
plégique, il travaille à l’aide d’un pin-
ceau accroché à son casque, raconte 

Pauline Santschi. On ressent dans ses 
toiles cet élan, cette cadence.» Ces 
cimes symboliques, colorées et lumi-
neuses, on en retrouve chez Iason  
Scyboz, en évocation au mont Fuji, ou 
façon Gastlosen pour Christelle Roulin 
et ses épais aplats de noir.

Plusieurs artistes se sont inspirés 
d’une série d’œuvres sélectionnées 

par le Musée. Ainsi, Bernard «Bernie» 
Grandgirard reprend les contours d’un 
Moléson de Joseph Buchs pour lui 
adjoindre l’arrière d’une Cadillac. 
Margot Gillard et Géraldine Piller ont, 
quant à elles, travaillé sur le motif de 
la poya. Un cortège espiègle et très 
graphique à l’encre de Chine pour la 
première et des évocations plus oni-
riques pour la seconde, qui entre-
mêlent les symboles dans sa très lu-
dique Poya Valsainte.

Avec son crayonné naïf, Guy Von-
lanthen se réapproprie l’image de 
l’armailli et de la traite. Tandis que 
Maude Vonlanthen poursuit sa ma-
nière très personnelle de segmenter 

ses peintures dans des espaces déli-
mités par des traits noirs. «Elle tra-
vaille ses peintures à l’acrylique 
comme des vitraux», explique Pauline 
Santschi. Notamment cette évocation 
de l’église de Charmey d’après une 
carte postale de Charles Morel.

Après la tempête
Membre du Creahm depuis sa fon-

dation, Myriam Schoen est peut-être 
l’artiste la plus accomplie de l’accro-
chage. Ses montagnes imaginaires et 
poétiques, à la limite de l’abstraction, 
semble en"ammer la toile, à l’image 
de ce Nach dem Sturm (Après la tem-
pête) très évocateur.

Cette quarantaine de créations ac-
tuelles dialoguent avec des œuvres 
acquises par le Musée au !l de ses expo-
sitions passées. On retrouve non sans 
plaisir des tableaux essentiels de 
Massimo Baroncelli, André Sugnaux, 
Guy Oberson ou Josiane Guilland. A 
noter que le vernissage annoncé ne 
pourra pas se tenir samedi et que le 
Musée accueillera 14 visiteurs au maxi-
mum à la fois. !

Musée de Charmey, du 27 mars  
au 30 mai, ma-di 14 h-18 h.  
Pas de vernissage ce samedi,  
mais entrée gratuite. 
Infos sur www.musee-charmey.ch

«Tétraplégique, Elmar Schafer travaille  
à l’aide d’un pinceau accroché à son casque.  
On ressent dans ses toiles cet élan, cette cadence.»

PAULINE SANTSCHI

En bref
LES DÉBROUILLARTS

Du théâtre de salon
Spécialisée dans le théâtre de 
rue, la compagnie fribourgeoise 
Les Débrouillarts annonce un 
nouveau spectacle, à l’intérieur: 
«Nous allons jouer dans un salon 
et inviter nos proches, tout en 
respectant les mesures sani-
taires.» Cinq représentations 
sont prévues, ce samedi, à partir 
de 13 h. D’une durée de trente 
minutes, la performance théâ-
trale Invisible sera interprétée 
devant quatre spectateurs à 
chaque fois par Mélanie Carrel et 
Emmanuel Dorand. Le lieu précis 
sera communiqué après la réser-
vation, au 079 643 32 90.

FRIBOURG
Double expo à Trait Noir
La galerie Trait Noir, à Fribourg 
(rue du Pont-Suspendu 14), 
accueille jusqu’à dimanche une 
double exposition: Marinette 
Badoud présente ses aquarelles
et Monica Gross-Kehl ses céra-
miques. Samedi de 10 h à 16 h 
et dimanche de 16 h à 19 h. 
www.galerietraitnoir.ch.

Deux créations filmées aux Osses
Eva Marzi et Maxime 
Sacchetto ont bénéficié 
d’une résidence d’écriture 
au Théâtre des Osses. Filmée, 
la mise en lecture de leurs 
textes est visible en ligne.

GIVISIEZ. Comme les autres, le Théâtre 
des Osses est en veilleuse, mais il reste 
«vibrant de créativité». En collaboration 
avec la revue littéraire L’Epître, il a lan-
cé un projet intitulé De l’écriture à la 
scène: la Genevoise Eva Marzi et le Lau-
sannois Maxime Sacchetto ont béné!cié 
d’une résidence d’écriture d’une se-
maine. Leurs pièces, d’une vingtaine de 
minutes, ont ensuite été mises en lec-
ture et !lmées. La première vidéo, Blue 
Lagoon Lounge Bar, de Maxime 
Sacchetto, est en ligne depuis hier sur 
le site www.theatreosses.ch. La seconde, 
La garde, d’Eva Marzi, sera visible dès 
mercredi prochain.

«L’immersion de deux auteur·e·s au 

Théâtre des Osses a été pour nous une 
bouffée d’air frais!» se réjouissent 
Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier, 
codirecteurs du Centre dramatique fri-
bourgeois, dans un communiqué de 
presse. Après l’écriture, la distribution 
s’est effectuée en trois jours et la mise 
en lecture en deux. «Ce minilaboratoire 
s’est déroulé dans un esprit d’expéri-
mentation et d’échange, et surtout d’in-
tense créativité. Cette expérience enri-
chissante nous a 
fait découvrir de 
façon concrète les 
univers de nou-
veaux auteurs.»

De son côté, 
Matthieu Corpa-
taux, directeur de 
L’Epître, souligne 
que ce projet vise 
«à créer des im-
pulsions pour 
l’écriture théâ-
trale, ce qui est 
encore assez rare 
en Suisse ro-

mande, et à promouvoir la relève». Le 
choix des deux béné!ciaires de la rési-
dence s’est effectué parmi une vingtaine 
de candidatures.

Poète et musicien, Maxime Sacchetto 
(25 ans) s’interroge avec humour sur la 
création, l’écriture, l’imagination, la 
naissance des histoires. Mais aussi sur 
le rôle de l’écrivain dans notre société. 
Le tout avec légèreté et humour. Blue 
Lagoon Lounge Bar est interprété par 

Valérie Liengme, 
Pauline Epiney et 
Nicolas Rossier, 
alors que Gene-
viève Pasquier 
intervient en voix 
off.

Née en 1985, 
docteure en so-
ciologie et diplô-
mée en écriture 
littéraire de la 
Haute Ecole des 
arts de Berne, Eva 
Marzi s’est inspi-
rée de la vie des 

gardiens de phare, pour en évoquer la 
folie, sur un mode poétique. Dans ces 
lieux isolés, elle trouve «un écho aux 
théâtres vides, avec énormément de 
silence». Outre les codirecteurs des 
Osses, la distribution comprend André 
Schmidt et Nicolas Müller.

Isabelle Chassot en interview
Le Théâtre des Osses poursuit éga-

lement ses causeries !lmées, réunies 
sous le titre Chronique d’un théâtre en 
veilleuse. Après Marie-Cécile Kolly et 
Jean-Luc Giller pour le premier épisode, 
puis Yann Pugin, au tour d’Isabelle 
Chassot de converser avec Geneviève 
Pasquier et Nicolas Rossier. La direc-
trice de l’Of!ce fédéral de la culture 
revient sur la dif!cile situation actuelle, 
mais aussi sur son attachement au 
Théâtre des Osses, ce «lieu d’excel-
lence». Comme députée puis conseillère 
d’Etat, Isabelle Chassot a joué un rôle 
essentiel dans le développement du 
Centre dramatique fribourgeois. EB

www.theatreosses.ch
Maxime Sacchetto a imaginé une curieuse 
«machine à dire les histoires».

Radio 

Eva Marzi, auteure de «	La Garde	», interviewée sur RTS La Première, journal de 12h30 le 29.03.21 
https://www.rts.ch/audio-podcast/2021/audio/l-invitee-du-12h30-eva-marzi-poetesse-genevoise-25191210.html 
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Un nouvel orchestre d’harmonie fribourgeois voit le jour sous la direction de Frédéric Zosso

L’OHF, nouvelle mouture
K ELISABETH HAAS

Musique L L’Orchestre d’har-
monie de Fribourg devient l’Or-
chestre d’harmonie fribour-
geois. Mais il ne s’agit pas que 
d’un changement de nom. C’est 
tout le comité et les ambitions 
de l’orchestre qui ont changé. 
En 2019, l’ancien OHF tirait sa 
révérence en concert. Mais sept 
jeunes musiciennes et musi-
ciens ont regretté que l’aventure 
s’arrête et ont repris le f lam-
beau, avec des nouveaux statuts 
et une nouvelle organisation.

Bruno Corpataux, trompet-
tiste durant les deux dernières 
sessions de l’ensemble, se sou-
vient: «L’OHF avait envoyé des 
i nv itat ion s à se s  a ncien s 
membres, il a fallu renouveler 
l’effectif, ça a redonné un peu 
d’élan. Il y avait un potentiel, 
des jeunes motivés. Laura Crau-
saz, Frédéric Zosso et moi avons 
remonté un comité», composé 
de sept membres précisément.

Bruno Corpataux en est le 
président, tandis que Frédéric 
Zosso est le nouveau directeur 
artistique et musical de l’or-
chestre à vents. L’OHF s’est ain-
si doté d’un chef régulier, qui 
assurera un «suivi», alors que 
l’ancienne formation s’était fait 
connaître par son système de 
chefs invités. Le premier concert 
est déjà agendé, si le Covid-19 le 
veut bien, les 15 et 16 octobre 
au Podium de Guin et au Bicu-
bic de Romont.

Ouvert aux Singinois
La crise, précisément, a-t-elle 
ralenti la création de l’en-
semble? Bruno Corpataux voit 
plutôt le bon côté de la pandé-
mie, qui a permis au comité «de 
faire les choses calmement», 
sans précipitation, et de ré"é-
chir au recrutement des musi-

ciens ainsi qu’à l’organisation 
des sessions. L’OHF fonction-
nera selon le modèle d’un en-
semble à projets. Le comité n’a 
pas souhaité avoir des membres 
#xes, mais préfère renouveler 
l’effectif et proposer des audi-
tions avant chacune des deux 
sessions annuelles, envisagées 

dans un premier temps. Concrè-
tement, il s’attend tout de même 
à bénéficier de la fidélité d’un 
noyau de musiciens, tout en 
restant ouvert aux nouvelles 
recrues.

«Cela peut marcher, croit 
Frédéric Zosso. Le réservoir de 
musiciens est grand dans le 

canton.» Au sein des dif fé-
rentes sociétés de musique des 
districts, mais pas seulement: 
le chef et professeur de saxo-
phone constate que certains 
souf"eurs ne veulent pas s’en-
gager à l’année dans une fan-
fare mais seraient ouverts à un 
ensemble à projets, «qui per-

met de jouer à un bon niveau». 
Il pense également aux musi-
ciens en formation à Fribourg 
au sein du pôle cuivres de la 
Haute Ecole de musique HEMU, 
qui viennent d’ailleurs et ne 
béné#cient pas de la socialisa-
tion dans les fanfares.

Bruno Corpataux: «Le but 
des auditions, c’est d’ouvrir l’ef-
fectif à des musiciens que nous 
ne connaissons pas.» Egalement 
aux Singinois et Alémaniques, 
peu représentés dans l’ancienne 
mouture de l’orchestre. D’où le 
choix de l’adjectif, Orchestre 
d’harmonie fribourgeois, qui 
englobe les districts et ne se li-
mite pas à la ville.

Une motivation en plus
Le chef compte réunir une 
soixantaine d’instrumentistes, 
bois, cuivres et percussions, à 
chaque session, pour avoir un 
effectif d’harmonie capable de 
jouer des pièces de catégorie 
«excellence». Il défend son 
tempérament de rassembleur, 
lui qui dirige aussi un autre 
orchestre, à cordes cette fois, 
l’ensemble Ouroboros, fondé il 
y a tout juste trois ans. Mais il 
reste #dèle aux sociétés de mu-
sique de Courtepin et de Ney-
ruz qu’il dirige. Il doit au mi-
lieu des ensembles à vents 
f r ibou rgeois ses prem iers 
émois de musicien.

Il ne souhaite d’ailleurs pas 
lui faire concurrence, mais of-
frir une motivation supplémen-
taire aux éléments motivés. Les 
sessions planifiées de février-
mars et septembre-octobre en-
tendent devancer les concerts 
de gala ou annuels des princi-
pales formations du canton, 
pour ne pas surcharger les 
agendas. Les inscriptions aux 
premières auditions sont ou-
vertes jusqu’au 4 avril. L
F Informations via www.ohf-!o.ch

Le chef Frédéric Zosso est le titulaire du nouvel ensemble. Théo Hasler

«Le réservoir  
de musiciens  
est grand dans 
le canton» 

 Frédéric Zosso

Le visiteur se glissera dans la peau d’un rossignol  femelle 
pour découvrir le chant des oiseaux. BirdeLife Suisse

Mais qui fait cui-cui 
dans la tablette?
Cudrefin L La nouvelle exposition 
du Centre-Nature Birdlife de La 
Sauge s’intéresse au chant des 
oiseaux.

C’est un coucou! Sûrement. Et là, 
c’est un merle, non? Ou une mé-
sange, mais certainement pas une 
tourterelle turque. Quoique… Le 
visiteur devra tendre l’oreille et la 
bonne pour reconnaître le cui-cui 
des volatiles piaillant dans son 
casque. Ledit casque sera relié à 
une tablette informatique, objet 
indispensable et fourni pour se pro-
mener dans la nouvelle exposition 
du Centre-Nature Birdlife de La 
Sauge, à Cudrefin, consacrée au 
chant des oiseaux.

Dans le petit espace, l’ornitho-
phile utilisera donc l’objet technolo-
gique a#n de scanner les QR codes 
essaimés dans le décor. Cela lui per-
mettra d’accéder à différents thèmes 
consacrés aux pépiements, croasse-
ments, hululements et autres can-
cans. Il se glissera dans la peau – 
enfin les plumes – d’un rossignol 
femelle cherchant un mâle pour se 
reproduire et devant donc éviter les 

pièges pour trouver son partenaire. 
Ainsi immergé dans des concerts 
d’oiseaux, il essaiera de reconnaître 
l’auteur de chaque cri. Dans une 
autre section, il devra distinguer un 
oisillon d’un individu donnant 
l’alerte ou au contraire tentant de 
charmer une femelle. Le visiteur 
pourra aussi émettre ses propres 
sons et les comparer avec ceux des 
animaux, et au #nal se familiariser 
de manière générale avec la re-
cherche acoustique.

Cette mise en bouche – en#n en 
oreilles – aiguisera les sens du visi-
teur qui quittera ensuite son écran 
pour admirer pour de vrai des oi-
seaux en se rendant dans les obser-
vatoires du centre (attention les 
places y sont limitées, il est conseillé 
de les réserver au 026 677 03 77). 
Sans doute mettra-t-il aussi à pro#t 
ces connaissances tous les jours en 
se promenant dans la nature ou 
simplement en ouvrant sa fenêtre. L 

 TAMARA BONGARD

F Jusqu’au 23 octobre 2022 au 
 Centre-Nature Birdlife de La Sauge, Cudrefin.  
www.birdlife.ch

FRI ART
SECOND OUVRE SAMEDI
Samedi, l’exposition Second 
de Gianmaria Andreetta ou-
vrira ses portes à Fri Art, la 
Kunsthalle fribourgeoise. Elle 
met en lumière les stratégies 
d’écriture et de composition 
d’un groupe d’artistes. A voir 
jusqu’au 16 mai. TB

PAYERNE
L’ABBATIALE AUTREMENT
Du 2 au 18 avril, l’Abbatiale 
de Payerne se visite autre-
ment. Enquête du Tombeau 
de la Reine, performances ar-
tistiques féeriques par Lumen 
Créations ou encore visites 
guidées contées pour les en-
fants: voici ce qui sera propo-
sé sur le site clunisien. TB

A NOS LECTEURS
En raison de la situation sani-
taire actuelle, des événe-
ments annoncés dans ce ca-
hier Sortir sont susceptibles 
d’être reportés ou annulés. En 
cas de doute, merci de se réfé-
rer aux sites internet des or-
ganisateurs pour des informa-
tions mises à jour. LIB

Deux pièces 
 inédites aux Osses
Captations L Ils ont apporté «une 
bouffée d’air frais» et une émula-
tion bienvenue: deux jeunes au-
teurs, Eva Marzi et Maxime Sac-
chetto, ont été invités par le 
Théâtre des Osses et la revue litté-
raire L’Epître à passer une semaine 
au centre dramatique fribourgeois, 
pour écrire une pièce courte. Cette 
résidence intense est née des cir-
constances particulières liées à la 
pandémie: les Osses entendaient 
faire vivre leur théâtre, tout en fai-
sant émerger deux nouvelles 
plumes dramatiques. L’impulsion 
est généreuse: Geneviève Pasquier 
et Nicolas Rossier, codirecteurs de 
l’institution scénique, offrent la 
lecture des deux pièces, sous forme 
de captation vidéo.

Dans Blue Lagoon Lounge Bar, 
Maxime Sacchetto met en abyme 
l’écriture, mais aussi la question 
du succès public en art et l’impos-
sibilité de jouer actuellement: ingé-
nieux et drôle. Tandis qu’Eva Mar-
zi, qui a apprécié cette expérience 
magique d’écriture et de tournage, 
reconnaît le caractère «collectif» 
d’une création théâtrale. Dans La 
Garde, elle raconte le désœuvre-
ment de gardiens de phare, en écho 
à celui des scènes vides… L EH
F www.theatreosses.ch

REOUVERTURE AVEC JAUGE REDUITE
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CULTURE EN 
CLAIR-OBSCUR
Dans les scènes et salles obs-
cures, la lumière revient. Mais 
une lueur incertaine, dont seuls 
pourraient profiter les acteurs 
culturels à même de supporter 
les faibles jauges: 150 personnes 
à l’extérieur, 50 à l’intérieur.

«Si on pouvait redémarrer en avril 
déjà, ce serait super, on est au ta-
quet!» lance Rana Bassil, codirec-
trice du Nouveau Monde à Fri-
bourg. «Nous avons organisé des 
dates avec 50 spectateurs assis en 
octobre dernier, et ça s’est très bien 
passé. Nous pourrions le refaire, 
pour autant que le canton com-
pense le manque à gagner, comme 
c’était alors le cas.»

Mais chez les acteurs de plus 
grande taille, la frustration est pal-
pable. «De telles jauges, c’est impos-
sible à rentabiliser pour les privés. 
Les festivals doivent prendre des 
décisions des mois à l’avance et 
l’incertitude est totale. Pourquoi le 
Conseil fédéral ne peut-il pas se 
mouiller et proposer un plan de 
réouverture, comme c’est le cas 
dans tous les pays voisins?» inter-
roge Michael Drieberg, de Live 
Music Production, organisateur 
notamment de Sion sous les étoiles. 
«Pour nous qui tirons tous nos re-
venus de la billetterie, la situation 
est toujours catastrophique, car 
tout ce que nous avons en chantier 
se base sur des jauges plus impor-
tantes», confirme son confrère 
d’Opus One Vincent Sager, qui at-
tend les prochaines décisions du 
Parlement fédéral sur le plan des 
aides "nancières.

Sur les planches, même constat. 
«Les mesures mises en consulta-
tion restent insuffisantes», com-
mente un peu amer Thierry Loup, 
coprésident de la Fédération ro-
mande des arts de la scène et direc-
teur de la Fondation Equilibre et 
Nuithonie. Car avec une telle limi-
tation de spectateurs, une partie 
des théâtres ne pourra pas rouvrir. 

La FRAS aurait souhaité que les 
mesures tiennent compte de la 
jauge des salles. «Le rapport scène-
salle avec 50 spectateurs dans une 
salle prévue pour 800 personnes 
n’est pas idéal. Certains théâtres 
vont s’adapter. Mais à partir de 
quand? Et quelles seront les condi-
tions des cantons?» Autant d’in-
connues qui ne permettent pas 
encore à Thierry Loup de se réjouir.

Réactives à l’évolution de la situa-
tion sanitaire, ses équipes se pré-
parent à une réouverture à la mi-
avril au plus tôt. Si la limite 
de 50 spectateurs est maintenue, 
seul le petit plateau de Nuithonie 
recevrait des compagnies. Equi-
libre resterait fermé. Avec une salle 
qui pourrait accueillir jusqu’à 
144 personnes, le Théâtre des 
Osses aussi se déclare prêt à rouvrir 
au tiers de ses capacités. Mais reste 
encore prudent: «Le passé nous a 
appris à nous mé"er des réactions 
trop hâtives. Nous avons toujours 
été prêts à rouvrir, mais nous atten-
dons les décisions cantonales», ré-
sument Geneviève Pasquier et 
 Nicolas  Rossier, codirecteurs.

Dans les cinémas, la prudence 
reste de mise. «C’est un signe de 
sortie de la crise pour les specta-
teurs et les professionnels. Nous 
nous réjouissons de pouvoir en"n 
retravailler», réagit Edna Epel-
baum, présidente de l’Association 
cinématographique suisse. Reste 
que les règles du jeu demeurent 
drastiques. «Avec une jauge à un 
tiers de la capacité des salles et un 
maximum de 50 personnes, nous 
savons qu’il ne sera pas possible 
d’être rentables.» Une position que 
partage Xavier Pattaroni, pro-
grammateur des salles Cinemotion 
à Fribourg, Bulle, Payerne: «Même 
si nous ne sommes pas «essentiels» 
c’est une satisfaction de voir que 
nous pouvons apporter une saine 
aération mentale aux gens.» L

TR/EH/OW

Les terrasses ouvertes? Une demi-mesure
Gastro Suisse n’est pas contente 
par les annonces faites hier, et 
ses sections non plus.

N’ouvrir que les terrasses et pas 
l’intérieur des restaurants? Pour 
Gastro Suisse, c’est une étape 
«parfaitement incompréhensible» 
du point de vue sanitaire, d’autant 
plus que le système de santé n’est 
pas submergé. Sur le plan écono-
mique, la branche vit une galère: 
«Dans l’hôtellerie-restauration, 
près de 20% des établissements 
ont déjà fermé définitivement et 
un sur quatre lutte pour sa simple 
survie», s’insurge le président 
 Casimir Platzer.

Cette demi-mesure ne suscite 
pas l’enthousiasme de Muriel 
Hauser, présidente de Gastro Fri-
bourg. «Nous constatons que le 

Conseil fédéral fait passer le 
nombre de convives en privé 
de 5 à 10 personnes sans masque 
obligatoire, autorise 50  per-
sonnes pour les événements 
culturels à l’intérieur et même 
150 à l’extérieur», observe-t-elle. 

«Nous estimons qu’il y a une 
différence de traitement avec 
notre branche! Le Conseil fédéral 
n’autorise toujours pas l’exploita-
tion des restaurants en intérieur, 

même avec tout le concept de pro-
tection que nous avons mis en 
place. Alors qu’il n’est pas prouvé 
que les hôtels qui ont pu exploiter 
leurs restaurants ont généré des 
contaminations.»

Selon Muriel  Hauser,  la 
branche ne peut se contenter de 
l’exploitation des terrasses. «Il n’y 
a pas de date précise, pas de pers-
pective pour la restauration», dit-
elle. «Un sondage effectué auprès 
de 580 de nos membres montre 
que 95% sont opposés à l’ouver-
ture des seules terrasses, qui ne 
rapportent que peu d’argent et ne 
sont rouvertes que pour le plaisir 
de la clientèle. Le seul point va-
lable est le maintien des aides en 
cas d’exploitation d’un service en 
extérieur.» L PIERRE-ANDRÉ SIEBER

Malgré une détérioration de la situation sanitaire, le Conseil fédéral propose de rouvrir les terrasses des restaurants (mais pas les salles), les stades et les lieux culturels. Mais des conditions doivent être réunies

ASSOUPLISSEMENT AVEC PRUDENCE

L’heure est bientôt venue de rouvrir les terrasses pour les restaurateurs, qui ne pourraient toutefois pas assurer le service en salle. Une demi-mesure qui est plutôt mal accueillie dans la profession. Keystone

«UN RISQUE CALCULÉ»
tiels et les vacances de carnaval 
ont pu jouer un rôle.» Le méde-
cin pointe également du doigt le 
comportement d’une partie de 
la population, qui baisse la 
garde: «Même si c’est compré-
hensible, nous remarquons que 
les gens respectent moins les 
gestes barrières tels que l’hy-
giène des mains et le port du 
masque.»

Une observation que partage 
le Zougois Rudolf Hauri, pré-
sident de l’Association des méde-
c i n s  ca nt onau x de Su i s s e 
(AMCS): «La prudence diminue. 
Des patients se présentent au 
cabinet en portant leur masque 
d e  m a n i è r e  e r r o n é e ,  p a r 
exemple.» Pour lui, les proposi-
tions du Conseil fédéral ne sont 

pourtant pas contradictoires. 
«Le gouvernement consulte, il ne 
dit pas qu’il va ouvrir, ni quand. 
Si la situation se développe 
comme on craint qu’elle ne le 
fasse, je peux m’imaginer qu’au-
cune ouverture ne sera décidée 
vendredi prochain.»

Le Conseil fédéral ne donne-t-
il pas de faux espoirs? «Non, je ne 
dirais pas cela, répond le pré-
sident de l’AMCS. Il va procéder 
à une pesée d’intérêts. Car si, 
d’un point de vue strictement 
épidémiologique, il faudrait tout 
fermer, certains éléments sont 
tout aussi importants comme 
d’autres maladies à soigner, l’état 
psychique d’une partie de la po-
pulation et l’acceptation des 

mesures. Le Conseil fédéral pro-
pose un risque calculé et il est 
très prudent. C’est un énorme 
dé" qui l’attend.»

La vaccination donne de l’es-
poir, notent les deux médecins. 
Mais «il ne faut pas oublier que, 
chaque jour, cinq à sept patients 
meurent du Covid-19 en Suisse», 
rappelle Thierry Fumeaux, qui 
comprend lui aussi la dif"culté 
de la pesée des intérêts. Il appelle 
les autorités à respecter les 
quatre indicateurs qu’elles se 
sont elles-mêmes "xés. D’autant 
qu’en Italie ou en France, les 
autorités serrent la vis. «Il n’y a 
pas de raison de penser que cela 
ne viendra pas en Suisse», pré-
vient Thierry Fumeaux. L 
 ARIANE GIGON ET THIERRY JACOLET

20
pour cent
Les restaurants qui ont déjà fermé 
définitivement, selon Gastro Suisse



 

UNE ROSE ET UN BALAI



 



 

Radio 

Radio Fribourg La Cafète 31.05.21 
Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier invités d’Amaëlle 

Télévision 

Le public de retour au théâtre 
La Télé Vaud Fribourg Radar Fribourgeois 20.04.21 – Geneviève Pasquier interviewée 
dans le théâtre 
Dès 5’30’’ 
https://latele.ch/emissions/radar-fribourgeois/radar-fribourgeois-s-2021-e-76?s=2 
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L’HFR a été fortement sollicité pendant la pandémie de Covid. 
Mais le manque de patients dans d’autres spécialités plombe 
les finances. Davantage opérer permettrait de rattraper une 
partie des pertes. Le directeur général de l’HFR, Marc  
Devaud, annonce la réouverture des blocs de Riaz. Interview.

Directeur général de l’HFR depuis 2018, Marc Devaud a                      établi, avec ses équipes, une nouvelle stratégie, tout en affrontant la pandémie de Covid. ANTOINE VULLIOUD

Le Covid a eu un e!et

DOMINIQUE MEYLAN

HFR. Le Covid a bouleversé l’Hôpital 
fribourgeois (HFR) ces derniers mois. 
Son personnel a été fortement sollicité 
et ses !nancées ont été ébranlées. Son 
directeur général, Marc Devaud, fait le 
point au sortir de la crise.

L’HFR est-il revenu à son fonctionne-
ment normal?

Marc Devaud: Je dirais plutôt que 
nous avons intégré le Covid à notre 
fonctionnement. Il nous reste encore 
cinq patients, dont quatre sont en voie 
de guérison. Plus aucun ne se trouve 
aux soins intensifs.

Conservez-vous un dispositif pour ac-
cueillir les patients Covid?

L’infrastructure des soins intensifs 
a été adaptée et ces modi!cations sont 
devenues pérennes. Ce qui peut chan-
ger, c’est le nombre de personnes enga-
gées. Jusqu’au 30 juin, nous avions six 
lits !nancés par l’Etat pour le Covid. 
Nous avons décidé d’en garder une 
partie par mesure de précaution et 
pour assurer le rattrapage des inter-

ventions chirurgicales. En cas de re-
prise de la pandémie cet automne, nous 
devrons également pouvoir rapide-
ment monter en puissance et disposer 
du personnel expert nécessaire.

Il y a eu un pic de Covid l’automne der-
nier, puis une lente décrue. Cette situa-
tion a-t-elle été compliquée à gérer pour 
l’HFR?

Oui et non. Nous avions l’infrastruc-
ture et le personnel nécessaires. En 
revanche, ce qui a compliqué les 
choses, c’est le manque de patients 
dans d’autres spécialités. Par exemple, 
il n’y a pas eu de grippes et très peu de 
pneumonies. Cette baisse d’activité de 
la médecine aura des impacts !nan-
ciers importants.

Ce printemps, nous avons commen-
cé à fermer des lits. Le personnel a 
rattrapé ses heures supplémentaires. 
Depuis mi-juin, une reprise se dessine, 
mais nous ne pourrons pas compenser 
ce premier semestre. Ce n’est d’ailleurs 
pas une particularité fribourgeoise, 
c’est un phénomène national.

Vous aurez donc besoin d’une aide fi-
nancière, à la fois pour le Covid et pour 
le manque d’activités cet hiver?

C’est cela. Hors pandémie, en cas de 
baisse d’activités, nous pouvons ré-
duire nos charges, par exemple en blo-
quant les engagements. Mais, en pleine 
crise, nous étions obligés de garder une 
certaine réserve de personnel.

Avez-vous une idée du montant de la 
facture?

Nous avons fait plusieurs scénarios, 
qui variaient entre un dé!cit de 3,5 mio 
(sans Covid) et 80 mio (100% Covid). 
Sans le Covid, grâce aux mutations et 
à la réorganisation, nous espérions 
améliorer les comptes. Mais, avec une 
année mixte et surtout ces baisses 
importantes d’activités, le manque à 
gagner pourrait aller de 30 à 80 mio. 
Bien sûr, comme tous les hôpitaux 
publics de Suisse, nous essayons au 

maximum de limiter la casse. Si l’Etat 
estime que la baisse d’activités n’est 
pas une conséquence de la pandémie, 
nous aurons un sérieux problème.

Quelles mesures avez-vous prises pour 
améliorer la situation?

Nous voulons davantage opérer, ce 
qui était de toute façon prévu. Nous 
avons mené un audit du fonctionne-
ment du bloc opératoire. En regroupant 
le personnel des trois sites, nous avons 
constaté qu’il valait la peine de stan-
dardiser et d’améliorer les "ux. Une 
société externe a fait cet exercice et 
nous sommes en train d’appliquer les 
mesures proposées. Théoriquement, 
nous devrions être beaucoup plus ef!-
cients et nous pourrons donc opérer 
plus de patients avec le même person-
nel et le même nombre de blocs.

Le site de Riaz sera important. Nous 
sommes aujourd’hui prêts à rouvrir les 
blocs opératoires. Cela se fera en deux 
étapes. Nous allons d’abord utiliser un 
bloc entre deux et trois jours par se-
maine, ce qui permettra de faire davan-
tage d’opérations à Fribourg. Nous 
essayerons ensuite d’étendre son uti-
lisation. Dans un deuxième temps, des 
opérateurs privés devraient utiliser 
nos infrastructures. Rien n’est encore 
signé, mais c’est en bonne voie.

Pourquoi avez-vous pris du retard dans 
la réouverture des blocs de Riaz?

Il nous manquait des instrumen-
tistes, y compris à Fribourg. Au moment 
du regroupement, certaines personnes 
n’ont pas voulu travailler à Fribourg et 
ont démissionné. Puis, la France a dis-
suadé son personnel de partir à l’étran-
ger. Parallèlement, tous les hôpitaux 
voulaient rattraper leurs opérations et 
c’était la guerre des instrumentistes.

Pour ouvrir à Riaz, nous avons 
conclu des conventions avec des par-
tenaires externes et nous avons de-
mandé à l’Etat de pouvoir réengager 
des retraités. Nous avons dû être inven-
tifs.

Quelles opérations seront faites à Riaz?
Cela fera l’objet d’une communica-

tion prochainement, mais il s’agira 
d’interventions ambulatoires, par 
exemple la chirurgie de la main qui ne 
nécessite pas de soins intensifs.

Où en êtes-vous dans le rattrapage des 
opérations?

Pendant la deuxième vague, nous 
avons continué les interventions semi-
urgentes. Dès que la situation s’est un 
peu allégée, nous avons voulu remettre 
le moteur à fond, mais nous manquions 
d’instrumentistes. Il n’y a plus beau-
coup de retard aujourd’hui. Le person-
nel sera à nouveau au complet cet au-
tomne.

Avant même le Covid, il y avait des 
listes d’attente dans certains secteurs. 
Il faut dire que nous avons d’excellents 
opérateurs. Selon l’Association natio-
nale qualité, l’HFR a le taux de révision 
de prothèses le plus bas de Suisse. Avec 
notre projet de centres de santé, ces 
spécialistes seront d’ailleurs appelés 
à se déplacer, en particulier à Riaz.

Vous préparez-vous à une troisième 
vague de Covid cet automne?

Nous sommes en tout cas prêts à 
l’assumer. Nous allons garder le sys-
tème en veille. C’est notre rôle d’hôpi-
tal public, même si cela ne va pas amé-
liorer nos !nances. Qu’il y ait ou non 
une troisième vague, nous pensons 
avoir des patients Covid pendant en-
core plusieurs mois. Cela deviendra 
une certaine normalité. !

 

«Le site de Riaz sera im-
portant. Nous sommes 
aujourd’hui prêts à rouvrir 
les blocs opératoires.»
 MARC DEVAUD

En bref
MONTAGNE
Deux Fribourgeois décèdent  
au Lauteraarhorn
Deux alpinistes de 60 et 58 ans, domiciliés dans le 
canton de Fribourg, sont décédés mardi, à la suite 
d’une chute mortelle au Lauteraarhorn, sur la com-
mune de Guttannen (BE). Tous deux enseignaient au 
Collège de Gambach, à Fribourg. Une cordée, qui 
redescendait du sommet, a retrouvé les victimes 
inanimées et a alarmé les secours vers 13 h 35. «Les 
forces de sauvetage n’ont pu que constater leur décès 
sur place. L’extraction des corps a été rendue di!cile 
à cause des mauvaises conditions météo», ont 
indiqué mercredi la police cantonale bernoise et le 
Ministère public Oberland. Selon les premiers 
éléments de l’enquête, les deux alpinistes ont chuté 
de plusieurs centaines de mètres lors de la descente 
de la face sud. ATS/GRU

A la découverte 
des théâtres
FRIBOURG. Vous souvenez-vous du Livio? Connaissez-vous 
le Théâtre de Fribourg, qui se trouvait à la rue des Bou-
chers? Et tous ces projets restés à l’état de rêves? Le 
Théâtre des Osses, en collaboration avec Fribourg Tou-
risme, propose un parcours audiovisuel à travers la ville, 
pour partir sur les traces des théâtres disparus, de ceux 
qui n’ont jamais vu le jour et de ceux qui existent au-
jourd’hui.

L’initiative est due à Anne Jenny, comédienne, respon-
sable de la médiation et des archives des Osses. Alors que 
les mesures sanitaires empêchaient les visites du Centre 
dramatique fribourgeois, qu’elle propose régulièrement 
aux élèves, elle a eu l’idée de leur proposer une visite ex-
plorant l’histoire des théâtres de la ville.

Après avoir téléchargé le Parcours théâtres Fribourg sur 
smartphone ou tablette, deux itinéraires à choix sont pro-
posés. Ils permettent de se souvenir du Livio, ce théâtre à 
l’italienne situé vers l’actuel hôtel Alpha, où sont passées 
tant de vedettes entre 1924 et 1978, date de sa démolition. 
Quant au Théâtre de Fribourg et ses 550 places (fermé en 
1927 et démoli en 1967), il se situait dans d’anciens abat-
toirs. Il reste, en face, une enseigne, Café du Théâtre.

Le parcours permet aussi de revenir sur la naissance du 
Théâtre du Stalden, d’évoquer les projets du Werkhof, de la 
Pisciculture, des Grand-Places, ou encore celui de l’An-
cienne Poste. EB

www.theatreosses.ch, www.fribourgtourisme.ch

Mieux aménager 
son logement
SENIORS. Dans le cadre de sa politique de la personne âgée 
(Senior +), la Direction de la santé et des affaires sociales 
(DSAS) a présenté hier une nouvelle brochure consacrée  
à l’habitat. Intitulée Un logement pour des besoins qui évo-
luent – Comment adapter ou choisir un logement conforme  
à mes besoins?, elle constitue le premier volet d’un guide 
plus général. Il aura pour objectif d’«informer et d’orienter 
les personnes de plus de 65 ans et leurs proches dans  
divers domaines en lien avec la vieillesse», indique un  
communiqué de presse.

Cette brochure est mise à disposition des personnes 
âgées et de leur entourage. Elle «fournit des informations 
utiles sur la manière d’adapter les logements existants 
pour les rendre plus sûrs et plus pratiques». Elle contient 
également des indications pour les seniors qui cherchent 
une alternative à leur logement (appartements adaptés, 
avec services, à vocation intergénérationnelle…).

Le document s’adresse aussi bien aux locataires qu’aux 
propriétaires ou encore aux professionnels du secteur im-
mobilier «qui souhaitent contribuer au développement d’un 
habitat adapté aux besoins de toutes et tous». Les conseils 
pratiques, sur la manière de sécuriser les portes, les seuils, 
les escaliers, par exemple, sont à chaque fois accompagnés 
d’une estimation des coûts.

Sur ce thème du logement, la DSAS rappelle que le ser-
vice Qualidomum permet d’obtenir une analyse de son  
logement a!n d’évaluer par quels moyens celui-ci pourrait 
être sécurisé. Ce domaine de l’habitat constitue «un volet 
important des mesures mises en place par Senior +». Dans 
le canton, on estime que, chaque jour, huit personnes de 
plus de 65 ans chutent dans leur environnement privé.

Lancé en 2015, le plan Senior + comprend 25 mesures, 
dont 14 ont été mises en œuvre. Les autres «sont en cours 
de réalisation pour être achevées prochainement». EB

www.fr.ch/dsas
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Remonter le temps, 
à la découverte des théâtres

Aujourd’hui disparu, le théâtre Livio a rayonné entre 1924 et 1978 à la rue François-Guilimann. La salle a accueilli pour quelques 
années le cinéma Alpha. ARCH. R. RYSER-LIVIO/C. GAYMOZ

 

La voix de Joséphine 
Baker di!usée dans  
les écouteurs permet  
un fabuleux saut dans  
le passé.

Tous ces lieux culturels qui ont fini par émerger
Comédienne et responsable de la médiation et 
des archives du Théâtre des Osses à Givisiez, 
Anne Jenny est la conceptrice du parcours des 
théâtres de Fribourg. Tout commence en no-
vembre dernier, alors que la pandémie contraint 
les lieux culturels à fermer. «Chaque saison, je 
fais visiter la maison aux groupes scolaires. 
Annuler les ateliers prévus était douloureux.»

La Fribourgeoise imagine alors un concept 
«Covid-compatible» pour raconter les histoires 
des théâtres fribourgeois. L’idée lui est venue 
en replongeant dans ses souvenirs d’enfance. 
«J’étais en troisième du CO quand je suis allée 
voir une pièce au Livio, je crois de Carlo Gol-
doni. J’avais trouvé cela fantastique. Plus tard, 
alors que je mangeais la chasse avec mes parents 
au Café du Théâtre, je m’étais demandé pour-
quoi il portait ce nom.»

Anne Jenny propose alors un modèle réduit 
de la balade actuelle à une classe de l’EPAI. «Le 
retour était très positif. J’en ai parlé au direc-
teur de Fribourg Tourisme, Cédric Clément, 
puis le projet était lancé.» Anne Jenny se plonge 
alors dans le fonds photographique de la Bibi-
lothèque cantonale et universitaire, notamment 
celui de Jacques Thévoz. «J’ai pu compter sur 
le soutien des personnes aux Archives de l’Etat. 
Certains textes ont été repris, comme celui sur 
le Livio de l’enseignante Noémie Maradan-
Hayoz. Elle a réalisé sa thèse universitaire sur 
cette salle.»

Se réjouir du présent
En préparant ce projet, la comédienne de 

59 ans a élardi ses connaissances. «J’ai décou-
vert à quoi ressemblaient l’ancien théâtre de la 

rue des Bouchers et le projet du Palais des 
Congrès, prévu aux Grand-Places. Je n’avais pas 
connaissance du Jeu des Rois.»

Anne Jenny a connu la saga des projets de 
théâtre qui n’aboutissaient pas, mais elle préfère 
se concentrer sur le présent. «Je me réjouis de 
constater tout ce qui existe maintenant à Fri-

bourg. Je trouve formidable qu’il y ait autant de 
lieux culturels, qui ont émergé en relativement 
peu de temps.»

Et que pense-t-elle d’Equilibre, sujet à de 
nombreuses critiques? «Qu’on aime ou pas son 
aspect, il a le mérite d’exister et d’être situé au 
cœur de la ville. Les gens peuvent voir les dé-

chargements des décors ou une 
trappe s’ouvrir sur la façade. Un 
théâtre c’est ça: un lieu de rencontre. 
Avec ce parcours, j’espère raviver 
des souvenirs et donner envie aux 
gens d’aller au théâtre. On y vit des 
moments uniques.»

Le parcours est à découvrir toute 
l’année et sera proposé dès cet 
automne aux classes fribour-
geoises. EF

 

«Avec ce parcours, j’espère 
raviver des souvenirs et 
donner envie aux gens  
d’aller au théâtre. On vit  
des moments  uniques.» 
 ANNE JENNY

Depuis cet été, un parcours 
audiovisuel est proposé à 
Fribourg par le Théâtre des 
Osses et l’Office du tou-
risme. Il emmène le visiteur 
sur les traces des théâtres 
d’hier et d’aujourd’hui, mais 
aussi sur ceux qui n’ont 
jamais vu le jour. Repor-
tage.

ÉLODIE FESSLER

VISITE. Le centre-ville de Fribourg 
fourmille en ce jeudi après-midi, sous 
un soleil de plomb. Les voitures dé-
!lent, les terrasses sont bondées et 
les passants se hâtent. Ecouteurs 
dans les oreilles et tablette électro-
nique en main, la parenthèse hors du 
temps proposée par le Théâtre des 
Osses et l’Of!ce du tourisme peut 
commencer. Un parcours pédestre 
et audiovisuel de deux heures et 
demie invite à déambuler dans la 
cité des Zaehringen sur les traces 
des théâtres disparus, qui n’ont pas 
vu le jour et d’aujourd’hui.

La voix d’Anne Jenny, comédienne 
et responsable de la médiation au 
Théâtre des Osses nous accueille. 
Elle a imaginé cette balade (voir ci-
dessous). Avant de se mettre en route, 
une immersion dans le monde du 
spectacle s’impose. On y apprend la 
structure des théâtres français et 
comment les décors étaient changés 
entre chaque scène.

Poisson d’avril regretté
Première halte devant le bâti-

ment néoclassique de l’ancien Hôtel 
des Postes datant de 1900, situé en 
face de la place Georges-Python. 
Actuellement occupé par les bu-
reaux d’un groupe agro-industriel, 
il aurait pu abriter un théâtre. Grâce 
à une autre vidéo (optionnelle), 
davantage d’explications sont don-
nées par la directrice du centre 
culturel le Phénix, Andréa Wassmer. 
«Le 1er avril 1997, un article paru 
dans La Liberté annonçait que les 
propriétaires du lieu allaient l’offrir 
à la ville pour accueillir des mani-
festations culturelles.» Le père d’An-
dréa Wassmer, Edouard Wassmer, 
amoureux de Fribourg, va alors tout 
mettre en œuvre pour réaliser ce 
projet. Il tombera !nalement à l’eau. 
«N’hésitez pas à entrer à l’intérieur», 
conseille la guide. Le hall abrite 
encore de belles arcades et une 
ancienne boîte aux lettres.

Puis, cap sur le quartier du Bourg. 
On y apprend que chaque 6 janvier 

durant quatre siècles, la place  
Notre-Dame se transformait en 
théâtre à ciel ouvert pour accueillir 
le Jeu des Rois. Une illustration per-
met de prendre conscience de l’am-
pleur de l’événement. Devant la 
foule, les trois formations militaires 

de Gaspard, Melchior et Balthazar 
se livraient à une mise en scène de 
bataille. «Une ambiance semblable 
à celle de la Saint-Nicolas ou d’un 
match de Fribourg-Gottéron», assure 
Norbert King, spécialiste du Jeu des 
Rois.

Plus loin, après avoir dépassé la 
cathédrale St-Nicolas, la façade du 
numéro 22 de la rue du Pont-Suspen-
du interpelle. Pourquoi est-il inscrit 
Café du Théâtre? Tout simplement 
car des sociétés locales et troupes 
ambulantes se produisaient dans le 

bâtiment d’en face jusqu’en 1965. 
L’ancien Théâtre de Fribourg avait 
remplacé des abattoirs en 1823 et 
pouvait accueillir 550 spectateurs à 
l’époque où Fribourg comptait 
quelque 6600 habitants.

Deux options s’offrent alors au 
visiteur: remonter au centre-ville ou 
prolonger la découverte (quarante-

cinq minutes environ) en sillonnant 
la Basse-Ville. Au vu de la chaleur, la 
première option est privilégiée ce 
jour. Le Théâtre du Stalden, le Kel-
lerproche, le Café de la Marionnette, 
le Werkhof et le Théâtre de la Cité 
livreront leurs secrets une prochaine 
fois.

Une salle mythique
Les concrétisations de salles de 

spectacle des années 1990, encore 
présentes aujourd’hui, sont aussi 
racontées. Sont cités: le Théâtre des 
Osses, Le Bilboquet, L’Ancienne Gare 
et Le Nouveau Monde, Nuithonie et 
!nalement Equilibre, inauguré en 
2011.

Mais la balade n’aurait pas été 
complète sans évoquer le mythique 
cinéma-théâtre déchu de la rue Fran-
çois-Guillimann, à Pérolles: le Livio 
(en photo). Imaginé en 1920 par Séve-
rin Livio, un maçon tessinois devenu 
entrepreneur qui souhaitait offrir à 
la ville une petite Scala, il est inau-
guré quatre ans plus tard.

Avec ses 1200 places et son  
plateau de 18 m de large et 7,25 m de 
profondeur, la salle a rayonné 
jusqu’en 1978. Vendue à un particu-
lier, elle sera démolie pour construire 
des immeubles locatifs. La voix de 
Joséphine Baker diffusée dans les 
écouteurs permet un fabuleux saut 
dans le passé. Elle est accompagnée 
d’une photo de l’artiste se produisant 
dans cette même salle dans les an-
nées 1950, signée Jacques Thévoz.

Au terme du parcours, on est gagné 
par une nostalgie des théâtres dispa-
rus et on émet des regrets pour ceux 
qui n’ont pas pu être réalisés. Mais 
on se réjouit surtout de renouer avec 
les actuelles salles fribourgeoises, 
fermées durant la pandémie. !

www.theatreosses.ch 
www.fribourgtourisme.ch



 


